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Prologue  du  P.  lARRAMENDI. 

On  avait  regardé  comme  impossible ,  jusqu'à  ce 
jour,  de  soumellre  la  langue  basque  à    ,  e  mé  hod 
et  a  des  règles.  Les  iguorauls  n'étaieuf  pas  seuk  à 
a>o,r  celte  opn,ion  ;  c'était  aussi  colle  des  gens  i  , 
™„s,  des  étrangers,  et  même  des  habitants  des  pa^s 
basques.  Aujourd'hui  encore,  il  est  un  «rand  nombre 
de  personnes  qui  tiennent  pour  certain  que  "tl! 
ma-r.  et  langue  basgue  sont  les  termes  les  nlus  ^.^ 
concdiables.  De  semblables  erreurs      mrès  "^m" 
nmnes  en  d'autres  matières.  Les  uns  ven le  . le  ce 
q    dsn'a,men.  pas  et  ne  peuvent  voir  soi.   mpossi 
b  e  ;  d  autres  resserrent  trop  les  limites  du  poss  b 
les  mesurant  à  leurs  courtes  vues;  d'au   es  énifn 

e  travad.  Mas,  en  ce  qui  concerne  la  lansue  Bas- 
que, les  Pre-n.ers  doivent  actuellement  modifier  le,  r 
jngement,  les  autres  reconnaître  la  faihl  el 
leur  raisonnement,  et  découvrir  dans  l'élu  ee<h 
ra,  presque  de  l'omnipoience:  LaHr  i.,p:Z  ^ 
:'?"•  «"^"^  ''"«  '"'^  '-origine  de  cette  opi.u'on 
qu  une  grammaire  de  la  langue  basque  est  tout-àlit' 

^possible,  on  peut  se  convaincre,  ar  le, ait  „t 
le  1  fausseté  de  celle  allégation  ,  e,  avouer  dès: 
lors  la  reahle  du  titre  qui  m'aurait  d'ahor.l  fait 
accuser  d;arrogance  (.).  Si  on  appelle  il  s' 
sibleceqm  présente  une  grande  difficulté,  je  me 
rends  aussitét  et  j'ajoule  que,  outre  la  diffl  .uUé  de 
faire  ressortir  l'art  de  parler  quelque  langue  que 

(«)  El  impossible  vencido.  l'impossible  vaincu. 
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ce  soit,  dans  celle  qui  nous  occupe,  la  singularilé 
ne  son  eénie   et  l'absence  de   tout  chemin  fraye 
présenlent  une  telle  quantité  de  dinicullés  et  d  obs- 
tacles ,  que  je  ne  puis  trouver  étonnant  le  decoura- 
.^ement  de  ceux  qui  auraient  eu  la  pensée  de  rem- 
plir  celte  tâche;   épouvantés,  ils  ont  abandonne 
l'entreprise.  .le  n'ai  trouvé  aucun  guide  pour  me  con- 
duire .l'ai  dû  tracer  un  chemin  pour  lequel  les  ma- 
tériaux employés  d'ordinaire  ont  pu  tout  au  plus 
me  servir  de  points  de  comparaison  ,  et  cela,  parce 
que  le  Basque  est  une  langue  très  peu  en  rapport 
avec  lesautrcs.  Que  de  réllexions  ,  que  d  études, 
que  de  recherches  j'ai  dû  faire  î  Combien  de  dialec- 
tes différents  J'ai  dû  examiner  et  meltreen  hanno.ue 
avec  le  corps  delà  langue  commune  a  tous  !  (.est 
le  travail  d'un  grand  nombre  d'années  ,  non-seule- 
ment en  raison  de  sa  diflicuUé  ,  mais  aussi  parce 
qu'il  n'a  pu  être  l'objet  principal  de  mes  obliga- 
tions. Le  mobile  qui  m'a  porté  à  entreprendre  une 
élude  si  épineuse  n'a  pas  été  uniquement  la  jouis- 
sance d'annoblir  et  d'illustrer  notre  langue  et  de 
glorifier  ainsi  ma  patrie.  Il  en  est  un  autre  plus 
^-rand  et  plus  en  rapport  avec  mon  caractère  ,c  esl 
îe  bien  et  l'utilité  ([ne  tout  le  pays  Basque  doit  en 
retirer;  telle  est  du  moins  mon  espérance.  Elan 
fait,  ici  celte  langue  est  nécessaire,  car  l'espagnole 
est  bien  peu  usitée  parmi  le  peuple  :  d'un  autre  cote, 
on  ignore  ses  beautés  ,  sa  phraséologie,  sa  construc- 
tion variée  et  régulière,  ou  tout  au  moins  on  en  sait 
très  peu  de  chose.  De  là  vient  qu'ordinairemen  on 
ne  prêche  pas  avec  Véloquencc  et  l'efticac.te  dont 
celle  langue  est  susceptible,  et  que  le  nombrt  de 
ceux  qui  s'adonnent  à  ce  ministère  est  petit.  C.n  s  ei- 
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fraye    effectivement    de   la  tlimcullé  d'expliquer, 
comme  il  le  faudrait ,  la  doctrine  chrétienne  ;  et  il 
n'existe  pas   de  livres  qui  puissent  remplacer  ce 
moyen   important,    personne  n'osant  les  traduire 
d'une  autre  langue.  Mais,  possédant  enfin  une  gram- 
maire avec  des  règles  fixes ,  et  bientôt  un  diction- 
naire que  ,  s'il  plait  à  Dieu  ,  nous  ferons  imprimer 
aussi,  ces  inconvénients  disparaissent ,   et  les  prédi- 
cateurs, les  missionnaires,  ainsi  que  messieurs  les 
curés  et  toutes  les  personnes  dévouées  au  bien  des 
ùmes  pourront  facilement  remplir  leur  ministère.  Ce 
que  je  viens  de  dire  suffit  pour  ceux  qui,  jusqu'à 
présent,  ont  mesuré  l'utilité  de  mon  travail  à  leur 
seule  préoccupation  et  à  d'autres  causes  peut-être 
encore.  Il  ne  me  reste  que  quatre  explications  à 
donner  aux  Basques  qui  doivent  lire  cette  gram- 
maire. La  première  est  que  je  n'ai  pu  corriger  quel- 
ques défauts  que  je  reconnais  dans  ce  livre ,  par 
suite   de   mon  absence  du   pays   où  j'aurais   pu 
m'eclairer.   La  seconde,  qu'ils  ne  doivent  pas  se 
borner  à  lire  l'une  ou  l'autre  partie  de  la  gram- 
maire ,  mais  la  suivre  avec  réflexion  d'un  bout  à 
l'autre,  s'ils  veulent  se  rendre  compte  des  règles  et 
de  leur  connexité,  puisque  ce  qui  est  expliqué  dans 
la  première  partie  dépend  de  la  seconde  et  de  la 
troisième,  et  vice  versa.  La  troisième' explication  est 
qu  Ils  doivent  remarquer  en  tout  cas,  que  la  cons- 
truction ou  syntaxe  basque ,  comparée  avec  celle 
des  autres  langues,  est  subordonnée  :  c'est  la  négli- 
gence de  cette  observation  qui  a  causé  en  partie  la 
dilficulté  de  former  une  grammaire  Rasque.  Ainsi 
dans  cette  piirase  :  Pour  celui-ci ,   qu'il  le  manr/e^  h 
|)reposition  pour  du  dj.iif,  le  pronom  celui-ci,  le  re- 
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latif  qu'il  et  l'article  le  qui  ici  est  à  l'accusatif,  précè- 
dent le  verbe.  Le  Basque  dit:  Jatenduendrentzat, 
cette  locution  étant  composée  de  différents  mots, 
n'en  présente  qu'un  seul.  Le  serhtijaten-du  précède 
et  renferme  l'accusatif  le  ;  le  relatif  en  ou  end  vient 
ensuite  ;  jaienduenà ,  puis  le  pronom  avec  son  ar- 
ticle arenizàt  pour  celui-ci:  pour  distinguer,  on 
pourrait  écrire  jaien-duén-arentzùt .  Enfin  ,  la  qua- 
trième explication  est  que  ,  dans  les  conjugaisons 
transitives,  spécialement  du  verbe  neutre,  j'emploie 
quelques  traductions  impropres  ,  me  servant  de  ter- 
mes non  usités,  dans  le  seul  but  de  démontrer  toute 
la  signification  basque,  et  non  pour  les  offrir  comme 
des  modèles  à  suivre. 


GRAMMAIRE  RASQUE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
CHAPITRE    I. 

DU  NOM,    DE  SES  ABTICJiES  ET  DE  9A  DECLINAISON. 

La  langue  euscdra  ,  cscudra  ,  eitsquéra  ou  basque 
ne  présente  aucune  difficulté,  aucune  confusion  dans  la 
déclinaison  des  noms,  hien  que  ces  noms  aient  des  ter- 
minaisons diverses.  Sans  s'airèlerà  la  variété  des  cas, 
on  doit  porter  toute  son  ailention  sur  les  articles,  com- 
me dans  les  langues  espagnole,  française,  etc.  Toute- 
fois, il  existe  deux  différences  que  nous  allons  expli- 
quer :  1"  les  articles  ,  en  espagnol  et  en  français,  pré- 
cèdent le  nom  ;  mais  en  basque  ,  ils  sont  toujours 
posiposés  ou  ajouiés  à  sa  terminaison;  2*  dans  les 
autres  langues  ,  le  singulier  et  le  pluriel  se  distin- 
guent non-seulement  par  les  articles  qui  diffèrent,  mais 
aussi  par  l'adjonction  ,  et  souvent  le  changement,  au 
pluriel ,  d'une  ou  plusieurs  lettres  :  l'homme ,  les 
hommes  ;  le  cheval,  les  chevaux;  la  oracion,  las  ora- 
ciones.  Le  nom  basque,  au  contraire,  est  invariable,  et 
l'article  seul  établit  la  différence  du  singulier  au  plu- 
riel: Guizon-d,  guizôn-ac.  Il  est  viai  que  l'article, 
bien  que  placé  après,  bien  que  distinct  et  séparé  du 
nom  ,  se  prononce  toujours  comme  finale  ou  partie  du 
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nom  même  :  nous  expliquerons  ceci  dans  la  Prosodie. 
L'article  étant  dès-lors  le  régulateur  des  noms  et  des 
pronoms,  il  est  indispensable  d'en  connaître  exacte- 
ment le  caractère  et  la  déclinaison. 

Nous  parlerons  ensuite  du  pronom  et  de  ses  articles. 


1. 


DES    ARTICLES    DU  NOM  ET  DE  LEUR  DECLINAISON. 

Le  nom  est  ou  appellalif  ou  propre  ;  on  f;iit  cette 
distinction  à  l'aide  des  articles  qui  marquent  les  cas. 
L'article  de  tous  les  noms  appellatifs  se  décline  ainsi  : 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  d,  àc,  le,  la.  oc,  les. 

GÉN.  aién,  mena,    du,  de  la.  en,  eua,  enac,  des. 

Dat.    mi,  méiitzai,  au, à  la, pour.  ai.  eiUzat,  aux, pour  Ics 

Ace.    d,  le,  la.  oc,  ics. 

Voc.    ô,  à,  ô.  6,  à,  ô. 

Abl.    aréqiiin,  avec  le. —  la.  acqnin,  avec  les. 

agdiic,  par  le, par  la.  acgaiic,  par  les. 

agdbe,  sans  le, —  la.  ucgabe,  sans  les. 

dii,edii,agân,    dans  le. —  la.  eta»,  dans  les. 

Pour  plus  de  clarté,  on  remarquera  que: 
1°  Cet  article  est  commun  à  tous  les  noms  que 
dans  les  autres  langues  on  nomme  masculins  ,  fémi- 
nins et  neutres  :  nous  on  parlerons  dans  le  dernier 
chapitre  de  cetic  première  partie  :  on  dit  :  (juizuti-à,. 
l'homme;  emaciimc-â,  la  femme  ;  on  dit  aussi  ;  gidzon 
on-d,  l'homme  bon  ;  ewaciimé  on-à  ,  la  femme  bonne. 
2"  Le  uominalir  du  singulier  a  deux  articles:  a, 
de;  011  ne  doit  pas  les  confondre.  Le  premier  sert 
avec  les  verbes  neutres  et  passifs  ;  Jniin-â  dâlor  ,  le 
seigneur  vient;  huinc-à  il.  da  ,  l'enfant  est  mort.  Le 
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second  sert  avec  les  verbes  juMifs  :  jann-àc  emandil, 
le  seigneur  me  l'a  donné  ;  hiime-dc  artzevdu,  l'enfant 
le  prend.  Ces  deux  articles  reçoivent  l'accent;  c'est 
ce  qui  distingue  l'article  âc  du  singulier,  de  l'article 
ac  du  pluriel,  lequel  n'a  pas  l'accent.  Je  ferai  obser- 
ver que  l'accent  basque  est  toujours  l'accent  aigu  f. 

5°  Le  génitif  a  deux  articles  :  le  premier  qui  lui  est 
propre,  a7'e?i,  signifie  possession,  et  s'emploie  avec  un 
subst&nlif  ou  un  adjectif  pris  substantivement  :  ait- 
arén  seme-à,  guizon-arén  cderrâ.  Le  second^  aréna, 
est  composé  du  preniier  arén,  et  du  pi^mier  du  nomi- 
natif à,  comme  en  cspngnol  de  d,  de  la;  et  de  même 
qu'en  espagnol,  on  era[)loie  quelquefois  de  et  d'autres 
fois  de  el ,  ainsi  ,  en  basque  ,  on  dit  parfois  orén, 
dont  nous  avons  expliqué  l'usage,  ou  aréna,  qui  s'em- 
ploie quand  le  génitif  de  possession  est  seul,  comme 
par  exemple  dans  une  réponse  :  norenà  dal  juunaré- 
na ;  ou  quand  il  est  séparé  du  substantif:  ailnréna 
da  zaldi  ori.  Si  le  substantif  est  au  pluriel,  le  génitif 
est  arénac  :  ou  dit  alors  aitarénac. 

4°  L'accusatif  est  semblable  au  premier  ariicle  du 
nominatif  â  et  jamais  au  second:  edûlen-det  uni,  je 
bois  de  l'eau  ;  itzali-nûen  arguià  ,  j'éteignis  la  lu- 
mière. 11  en  est  de  même  du  vocatif;  agô  igilic  ber- 
î'ilsu-â;  si  on  omet  l'article  postposé  ,  on  a  couinmc 
de  placer  alors  au  commencement  une  de  ces  deux 
voyelles,  â,  ô  '.  à  guizon,  ô  muiil  gaisto-d. 

5°  Je  donne  quatre  articles  à  l'ablatif,  mais  ce  ne 
sont  pas  de  simples  articles,  de  môme  que  ceux  qui 
leur  correspondent  en  français  ;  ce  sont  plutôt  des 
particules  qui  correspondent  aux  prépositions  latines 
cl  espagnoles  ;     nous  en   parlerons  dans  la  Syntaxe. 
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Je  filis  la  même  observation  sur  les  articles  de  l'ablalif 
du  pluriel.  Je  désignerai  spécialement  agâbe  ,  en  pré- 
venant que  souvent  il  perd  l'a  initial ,  soit  l'article  du 
nominatif;  cela  arrive  dans  les  mêmes  circonstances 
qui  transforment  l'article  espagnol,  sin  el,  sin  la,  sans 
le,  sans  la,  en  elel  la,  le,  la.  Sans  pain,  sans  lumière, 
ogtd-gabé,  argui-gabé. 

6°  Parmi  les  articles  du  pluriel,  on  doit  remarquer 
que  ac  du  nominatif  ne  prend  pas  l'accent  comme  il  le 
prend  au  singulier;  ainsi  on  dit  giiizon-àc  au  singu- 
lier, et  gwisôn-ac  au  pluriel.  Au  génitif,  on  trouve  en 
enn,  enac.  Le  premier  sert  quand  vient  immédiatement 
un  autre  nom  :  cerû-en  ederlasuna  ,    la  beauté  des 
cieux  ;  le  second  ,  quand  le  génitif  est  seul,  ou  séparé 
de  l'autre  nom  qui  le  régit,  celui-ci  étant  au  singulier: 
de  qui  est  cette  maison?  norenâ  da  eche  aii^  des  hom- 
mes ,  guizôn-ena,  ou  eché  au  da  guizôn-ena.  Le  troi- 
sième s'emploie  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
second,  pourvu  que  le  nom  qui  régit  le  génitif  soit  au 
pluriel:  ces  maisons  de  qui  sont-elles ''' nore'nac  rfira 
eché  oiec  ?  des  hommes,  gwzôn-enac. 

Enfin,  on  doit  observer  que  cet  article  commun  du 
nom  est  en  outre  pronom  de  la  troisième  personne, 
principalement  au  singulier,  et  qu'il  correspond  à  l'arti- 
cle grec  ho,  he,to.  Je  dis  principalement  au  singulier, 
parce  que  au  pluriel ,  quand  il  devient  pronom ,  il 
prend  une  syllabe  de  plus,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  En  outre  ,  au  singulier  comme  au  pluriel, 
l'accentuation  diffère  :  arénn,  arént:,at,  article;  arend, 
arenlzàt,  pronom,  etc. 

A  l'aide  de  ces  explications,   il  est  très-facile  de  dé- 
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cliner  quelque  nom  que  ce  soit;  toutefois,  nous  don- 
nerons pour  exemple  la  déclinaison  suivante  : 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  Jaitu-â,Jaun-àc,  le  Seigneur.  Jdun-ac,  les  Seigneurs 

GÉN.   Jawi-arén,  -a-    .  Jâun-en,-ena,    , 

rémt,                ""  eimc,              "^*       ~ 

Dat.    Jawia-ari  Jaitn-  Jâun-ai,  -ent- 

areutzat,         ^^       ~  zaï,                 '^"^      "~ 

Ace.    Jawi-d,               le        —  Jdwt-ac,            les        — 

Voc.    à  Jawi-à,           ô          —  à  Jâun-ac,         ô           — 

Abl.    Jaun    aréquin,  Jdun-acqiiiu  , 

-agdtic,-agd-  avec    —  -agatic,-ac-  avec    — 

be,  agdii,  gabe,-ttan. 


DES    AUTRES    ARTICLES    DU    NOM. 

Outre  les  articles  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître, le  basque  en  a  d'autres  spéciaux  pour  tout  nom 
appellatif;  le  français  ni  les  aulres  langues  n'ont  d'é- 
quivalent. Au  nominatif  et  à  l'accusatif  du  singulier, 
le  nom  a|)pellatifa  deux  autres  articles,  ic,  rie,  qui 
s'emploient  souvent,  surtout  dans  certaines  locutions, 
et  par  exemple  ,  en  demandant  ou  niant  quelque 
chose.  Ils  ne  s'emploient  pas  indifféremment,  mais 
d'après  les  règles  que  voici  :  si  le  nom  se  termine  par 
une  consonne,  on  prend  ic  :  muiilic  eziagù,  il  n'y  a 
aucun  jeune  homme  ;  guizonic  agueri  eztà,  il  ne  pa- 
rait aucun  homme.  Mais  si  le  nom  se  termine  par 
une  voyelle ,  on  ne  peut  faire  usage  que  de  rie  : 
badezù  oguiric?  avez-vous  un  pain  t  bururic  eztù,  il 
n'a  pas  de  jugement. 

Le  génitif  a  quatre  autres  articles  qui  s'emploient 
lorsque  ce  cas  n'indique  pas  possession;  ce  sont  o2, 
zaz,  Zy  ez.  Expliquons  d'abord  l'usage  des  deux  pre- 
miers :  az  s'ajoute  au  nom ,  soit  qu'il  se  termine  par 
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une  voyelle  ou  par  une  consonne  :  jaincoàz,  oroitzeu 
ezlâ,  il  ne  se  souvient  pas  de  Dieu  ;  aslû  dà  beré  bu- 
ruaz,  il  s'est  oublié  lui-même.  Le  second  zaz  s'ajoute 
à  l'article  propre  du  génitif  arén:  jaincoarénzas^  bu- 
ruarénzas,  et  il  a  la  même  signification.  C'est  ce  se- 
cond article  qui  s'emploie  au  génitif  du  pluriel  :  jàv- 
nenzas  et  non  le  premier,  puisque  jaunàz  est  du  sin- 
gulier. Z,  ez  semblent  appartenir  plutôt  à  l'ablatif: 
oguiz  ase  -à,  rassasié  de  pain;  mitscz  beleà,  plein  de 
cendre.  Voici  la  règle  de  leur  emploi  :  si  le  nom  est 
terminé  par  une  consonne,  on  prend  l'article  ez  : 
auts,  poussière,  cillàr,  argent,  hernn,  plomb;  aulsez, 
beriméz  ,  cillaréz.  Si  le  nom  est  terminé  par  une 
voyelle ,  on  peut  employer  le  même  article  ez ,  mais 
l'article  z  est  beaucoup  plus  convenable  et  plus  usité  ; 
il  se  joint  à  la  dernière  voyelle:  arri ,  burû,  cscû  ; 
arriz.  burûz,  cscuz. 

L'article  az  s'emploie  souvent  aussi  à  l'ablatif;  il  se 
place  à  la  suite  du  nom  et  répond  à  la  préposition 
avec:  espatdz,maquillâz  jo-deu,  il-zuen. 

Il  est  encore  d'autres  articles  pour  différents  cas  du 
singulier  et  du  pluriel  :  ils  appartiennent  tous  aux  au- 
tres dialectes  basques  ;  tels  sont  ;  jaun  arémlaco,  pour 
jaun  aréntzat;  jaim-agaz,  jaun  aréqui,  pour _/aMn-are- 
quin',jauii-agàiti^  pour  jaun-agàtic  ;  jaiin-aréngatic, 
pour  jaun-agûlic  ;  jàun-engalic  ,  pour  jmm-acgùtic, 
l'article  gdtic  étant  précédé  du  génitif  du  nom  singu- 
lier ou  pluriel  ;  jaun-abâgue  ,  pour  jaun-agabe  ou 
jaun-gabe  ;  au  pluriel  _;aîni  ec,  pouryâî(n  ac;  jàun  ci, 
pour  jàun  ai.  Et  puisque  je  parle  des  dialectes,  je 
veux,  avant  de  continuer,  les  expliquer  ici  succincte- 
ment. 


Dl'.S    DIALECTES.  15 

S  "1- 

DES    DIALECTES    BASQUES. 

Le  dialecte,  dans  une  l;inguc  ,  n'est  autre  chose 
qu'une  différence  introduite  par  quelques  personnes^ 
mais  non  adoptée  par  toutes  celles  qui  parlent  celle 
langue,  et  en  usage  seulement  dans  tel  ou  tel  en- 
droit, dans  telle  ou  telle  province.  De  même  que  le 
grec,  outre  d'autres  dialectes  moins  importants  ,  en 
compte  quatre  principaux  :  le  Dorien,  l'EoIicn,  l'Io- 
nien et  l'Altique  ,  le  basque  a  ceux  du  Guipuzcoa,  de 
la  Biscaye  et  de  la  Navarre  ou  du  Labour  ,  dans  cha- 
cun (lesquels  on  remarque  souvent  un  mélange  des 
autres  dialectes  ,  ce  que  l'on  trouve  surtout  à  Alava, 
qui  emprunte  à  tous,  en  les  syncopant  et  les  variant 
plus  ou  moins.  La  différence  est  que  les  dialectes  bas- 
(jues  sont  très-réguliers  et  raisonnes  ;  on  croirait  que 
l'étude,  la  convenance  et  l'opportunité  y  ont  présidé, 
ce  que  ne  présentent  nullement  les  dialectes  grecs  ni 
ceux  de  beaucoup  d'autres  langues.  Et,  de  même  que 
les  Grecs  possèdent  ce  corps  ou  centre  commun  de 
Icijr  langue,  on  le  retrouve  dans  tous  les  dialectes  bas- 
ques. Ce  centre  du  basque  comprend  tous  les  noms 
et  tous  les  verbes  pris  en  eux-mêmes  ,  c'est-à-dire  dé- 
clinables et  conjugables  ,  ainsi  que  toutes  les  autres 
parties  du  discours,  tous  les  modes  de  l'infinitil,  etc., 
sans  différence  aucune.  Les  dialectes  se  réduisent 
donc  aux  déclinaisons  du  nom  et  du  pronom  qui  con- 
sistent dans  les  articles,  et  aux  conjugaisons  du  verbe, 
qui  consistent  en  terminaisons  ou  inflexions  différen- 
tes; nous  les  indiquerons  à  leur  place. 
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Or,  puisqu'on  appelait  Grec  celui  qui  parlait  un  dia- 
lecte particulier^  tout  comme  celui  qui,  n'étant  attaché 
à  aucun,  les  employait  tous,  de  même  doit-on  appeler 
Basque,  non-seulement  celui  qui  parle  le  dialecte  du 
Guipuzcoa  ou  de  la  Biscaye  cl  du  Labour  ,  mais  aussi 
et  avec  plus  de  raison  celui  qui  se  les  rend  tous  fami- 
liers :  quant  à  moi,  je  serai  du  nombre  de  ces  derniers 
dorénavant,  et  je  m'appuierai  sur  Quinlilicn  [Instit. 
Orator.,]\h.  I,  cap.  9,  circa  finem). 

DÉCLINAISO?!'    DU    NOM    ACCOMPAGNÉ. 

Les  noms  appellatifs,  comme  les  noms  propres,  se 
déclinent  ordinairement  accompagnés  ;  ils  sont  régis 
par  les  articles  du  nom  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître, et  sans  les  répéter  pour  chaque  adjectif,  s'il  y 
en  a  plusieurs,  mais  en  les  plaçant  une  seule  fois,  à 
la  suite  du  dernier  de  ces  adjectifs  :  fjuizôn  edér  fja- 
lanl-à.  De  même  qu'en  français  le  même  article  régit 
plusieurs  noms  :  feau  claire^  limpide  et  pure.  Voici 
un  autre  exemple  pour  la  langue  basque  : 

Nom.  ur  garbi-à,  àc. —  Gén.  iir  garbi  arén,  e\c. 
—  Dat.  ur  garbi-ari,  etc. 

On  voit  par-là  combien  est  grande  l'erreur  deceux  qui 
croient  que  tout  nom  basque  se  termine  en  à,  erreur 
dans  laquelle  sont  tombés  Garibay,  Echabes  et  beau- 
coup d'autres,  certainement  inexcusables  ,  puisqu'ils 
pouvaient  ti-ès-faeilement  s'éclairer  par  une  infinité 
d'exemples  et  en  examinant  la  construction  basque, 
qui  n'a  au  contraire  qu'un  bien  petit  nombre  de 
noms  termines  en  a.  Si  à  la  personne  qui  demande  la 
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Induction  des  mots  lumière,  païn,  main,  le  Basque 
répond  argui-à  ,  ogui-à  ,  escti-â  ,  cela  vient  de  ce 
que  l'usage  n'esl  pas  de  répondre  par  le  nom  seul, 
mais  en  l'accompagnant  de  son  article,  qu'il  perd 
souvent  dans  la  construction.  Autant  vaudrait  dire 
que  tous  les  noms  féminins  français  commencent 
par  la  :  la  main ,  la  pierre  ,  la  tête ,  la  simplicilé, 
et  tous  les  noms  masculins  par  le  :  le  froid,  le  chaud, 
le  bien,  le  mal,  etc.  11  est  de  fait  qu'il  est  des  gens 
assez  sots  pour  rabaisser  le  basque  sur  ce  que  tous  ses 
noms  se  terminent  en  ci.  On  vient  de  voir  le  con- 
traire ,  s'il  est  question  des  noms  par  eux-mêmes; 
mais  si  on  entend  parler  des  articles,  on  sait  qu'ils 
ont  les  terminaisons  variées  de  à,  ac,  n  {jawi-arén), 
i  (jaiin-arî) ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  que, 
dans  leurs  cas  obliques,  les  noms  cessent  d'être  des 
noms.  Ce  serait  trop  d'ignorance ,  que  de  ne  pas 
savoir  ce  que  sont  les  cas  directs  et  les  cas  obliques 
du  nom.  Mais  encore  le  fait  fût-il  vrai,  que  peut-on 
en  inférer,  si  ce  n'esl  l'impertinence  et  l'ignorance  de 
ceux  qui  en  rient  ?  Pourquoi  ne  pas  se  moquer  alors 
de  la  langue  espagnole,  dont  tous  les  noms  pluriels 
se  terminent  par  s  ;  los  hombres,  los  simples,  los  im- 
portunas ,  et  pourtant  la  langue  espagnole  est  la  plus 
belle  des  langues. 

Il  est  une  autre  objection  que  l'on  fait  contre  la  lan- 
gue basque  ;  pourquoi,  dit  on  ,  la  construction  des 
plirases  est- elle  renversée  par  la  postposilion  des  ar- 
\\c\es  :  iir  garbi-d  ,  hurû  uis-à'?  Nous  devrions  donc 
dire  :  eau  claire  la,  tèle  vaine  la  ?  Quelle  simplicité  ! 
et  d'où  vous  vient  donc  l'opinion  que  cette  construc- 
tion basque  est  renversée?  Je  vous  dirai  que,   bien 
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au  contraire,  c'est  votre  construction  française  qui  est 
à  rebours.  Vous  le  savez  ,  les  Hébreux  écrivent  de 
droite  à  gauche,  et  vous,  vous  écrivez  de  gauche  à 
droite  :  quel  est  donc  celui  qui  écrit  à  rebours?  Puis, 
d'après  celte  observation  ,  on  devra  retrancher  du  la- 
tin le  que ,  (.'e,  ne,  et  d'autres  adverbes  ,  bien  plus, 
toute  sa  syntaxe.  Si  vous  traduisez  cette  phrase  : 
semper  cnim  hic  homo  Icônes  inler  ,  iirsosque  commo- 
ratus  est ,  car  cet  homme  lions  entre  ours  et  vécu  a, 
c'est  admirable  !  Mais  pourquoi  nie  fatiguer  à  ces  pué- 
rilités ?  Goazén  eniendic. 

$  V. 

DES  NOMS   PROPRES   ET  DE  LEUR  DECLINAISON. 

Les  noms  propres  de  femmes  suivent  en  tout  la  dé- 
clinaison commune  des  appellatifs  avec  les  articles  a, 
ac  ;  a  se  joint  à  la  terminaison  du  nom  ,  mais  sans 
doubler  cette  lettre;  ainsi  on  dit:  Jôana  ,  Jôanac, 
Jôanaren,  Jôanari,  etc.  Je  n'ai  qu'une  seule  obser- 
vation à  ajouter,  celle  que  l'accent  ne  se  met  pas  sur 
les  articles,  comme  cela  a  lieu  pour  les  noms  appella- 
tifs ,  mais  on  le  met  à  Tune  des  syllabes  du  nom  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  dit  Joanac^  et  non  Jôanac. 

Les  noms  propres  d'hommes  ont  deux  manières, 
l'une  pour  les  noms  qui  se  terminent  par  une  voyelle, 
l'autre  pour  ceux  que  termine  une  consonne.  Pour  la 
déclinaison  des  premiers  avec  les  verbes  neutres  ,  on 
n'ajoute  rien  au  nominatif;  l'o  final  du  nom  sert  d'ar- 
ticle, comme  Vd  dans  les  noms  appellatifs  :  Pedro  dà- 
tor ,  Publo  dirudi  ;  avec  les  verbes  actifs,  on  ajoute 
pour  article  un  c  :  Pedroc  dio  ,  Pabloc  il  nau.   Dans 
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les  autres  cas ,  on  emploie  l'article  commun ,  en  re- 
tranchant seulement  la  lettre  initiale  a  :  Pédroren, 
Pédrori ,  Pédrorcnzat ,  etc.,  et  l'accent  reste  sur  le 
nom.  Voici  la  déclinaison  des  seconds  :  avec  les  ver- 
bes neutres ,  la  consonne  finale  sert  d'article,  sans 
ajouter  aucune  lettre  :  J/ar/m  gaisto-à  da,  Juan  il 
omen  da  :  mais  si  un  verbe  actif  vient  à  la  suite  ,  le 
nominatif  prend  pour  article  ec  :  Marlinec  iltzen  nau, 
Juancc  ecarri  dit.  Les  autres  cas  prennent  l'article 
commun  réduit  de  moitié,  en  retranchant  la  syllabe 
initiale  ar  dans  les  cas  où  elle  se  trouve,  et  en  retran- 
chant l'rt  (initial)  dans  les  autres  :  Marlinen,  Marlinc- 
na,  Martini,  Martinentzat,  etc.  Ce  que  nous  avons  dit 
des  noms  propres  s'étend  aux  noms  de  famille, basques 
ou  non;  exemple  nom  basque  terminé  par  une  voyel- 
le :  Larraméndi ,  Larramendie  ,  Larramendirena; 
terminé  par  une  consonne  :  Veroiz,  Verôisec,  Verôize- 
na  ;  Idiâquez,  Ididquezcc,  Idiàqiiezena ;  non  basques  : 
Prado,  Pradoc,  Pràdorena;  terminés  par  une  voyelle 
ou  par  une  consonne  :  Nunez,  Nûnezec,  Nunezena,e{c. 


CHAPITllE  lï. 

DES  PRONOMS    ET  DE  LEURS  DECLINAISONS. 

Les  pronoms  se  divisent  régulièrement  en  person- 
nels, possessifs,  démonstratifs,  relatifs,  indéfinis.  Lais- 
sant de  côté  l'explication  de  ces  qualifications  bien 
connues,  passons  à  leurs  déclinaisons  basques,  en  con- 
servant celte  division  ;  nous  séparerons  chaque  classe. 
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PRONOMS    PERSONNELS. 

Je  suppose  que  tous  les  pronoms  ont  au  nominatif 
du  singulier  deux  terminaisons  ou  articles  qui  servent 
aux  nièiiies  fins  que  dans  le  nom  ,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  ce  ne  sont  pas  proprement  des  articles,  car 
le  pronom  ne  les  admet  pas  plus  en  basque  qu'en  fran- 
çais ;  mais  on  va  voir  que  les  diverses  terminaisons 
imitent  les  articles  du  nom.  Je  ne  mettrai  ni  accusa- 
tif ni  vocatif,  parce  qu'ils  sont  semblables  à  la  première 
terminaison  du  nominatif. 

PREMIÈRE   PERSONNE. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  yi,  nie,           je  ou  moi.  Gu,  rjuc,           nous. 

GÉN.  Nizds,        '     de  moi.  Guzds,             de  nous. 

Dat.  jSirl.neretzdt,  k,  pour  moi.  Gioi,gureizdi,3i,  pour  nous. 

Abl.    Nerequiii,  ui-  avec  nioi,sans  Gurequvi,  yu- avec  ,       sans 

gab4,                moi.  gcbe,                nous. 

yigatic,nigdii,  par  moi ,  eu  Gngaiic  ,  gu- 

moi.  gdii,              ^^^'  ^"  """^• 

AUTRE  PREMIÈRE  PERSONNE  SYNONYME. 

Nom.  Neii,  uenc,       je,  oî(  moi.  Gneil ,  gueuc,  nous. 

GÉN.  Neitzds,            de  moi.  Gueuzds,  de  nous. 

Dat,   Neu)i,newei-  .    „„ „•  Giteurl,  giieu-  . 

'dt              ^'  ^  reliât              '  P     •"  "^"s. 

Abl.    Neitreqnin  ,    avec  ,    sans  Guewequin  ,  avec  ,      sans 

iieugnbe,           moi.  O^be,                nous. 

^fi'^„_  '         par.  en  moi.       ^„/„^^,,;      par  .  en  nous 

Bien  que  le  nom  ait  deux  articles  au  génitif,  les 
pronoms  n'ont  que  celui  que  j'y  mets,  et  la  raison 
en  est  que  les  pronoms  ne  peuvent  pas  signifier  pos- 
session au  génitif  comme  les  noms.  Les  dialectes  font, 
au  génitif  :  Nilàz,  neut ci:  ;  àai'iî  nerelaco,  neuretàco; 
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ah]i\[i(  nereqiii,  nigàz,  nigaiti  ;  tant  iui  singulier  qu'au 

pluriel. 

2^  PERSONNE.  Aulrc  2*^  personne  synonyme. 

Singulier.  Singulier. 

Nom.  Hi,  hic,  loi.  Eu,  eue,  toi. 

GÉN.  Hizds,  de  loi.  Euz.ds,  de  toi. 

Dat.  Hiii,  hirelzdi,  à,  pour  toi.  Eun,ewelzdt,  à,  pour  toi. 

..BL.    Hi,^nn  .  /.-  3,,,^,3„^  ^„,  Eu^n,  eu-  ^^.^^^^^^^  ^^, 

Higaiic,higdn,'(>àV,  en  toi.       EurjaUc.eugdn  par,  en  toi. 
Ces  deux  pronoms  prennent  le  pluriel  du  suivant. 

DEUXIÈ.ME    PERSONNE    MOYENNE. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  Zu,  zuc,  loi.  Zûec,  vous. 

GÉN.  Ziizds,  de  toi.  Zi'tenzas,  de  vous. 

Dat.   Zuii,zurelzat,  à,  pour  toi.       Ziiêi,î('<6i]3fir<,  à,  pour  vous. 

Abl.    Zwcquin,  zu-  Zûecqnin,  zù-  avec  ,      sans 

gabé,  avec, sans  toi.       ecgobe,  vous. 

ZHoaa'c.zugaij.par,  en  toi.      Zûacgaiic.zû- 

"       '    .^    'f    '  ^^^J^^     '        par,  en  vous. 

Ce  mêrae  pronom  admet  à  tous  ses  cas  un  e,  que 
l'on  place  ainsi  :  Zcii,  zeuc,  zeiizàs,  etc. 

Rem.\rqle.  —  Bien  que  ces  deux  pronoms  de  la  se- 
conde personne,  /h',  hic,  eu,  eue,  soient  synonymes  et 
équivalents;  zu,  zuc,  zeu,  zeuc  ne  sont  point  synony-  l 
mes  comme  les  deux  précédents;   il  exisie  au  con-   ' 
traire  entr'eux  une  différence  d'un  bel  effet ,  qui  ne 
se  trouve  dans  aucune  autre  langue.  Ainsi,  les  deux 
pronoms,  hi,  hic,  eu,  eue  s'emploient  d'une  manière   ; 
plus  familière,  moins  polie  ;  l'article  zu,  zuc,  ou  zeu,   ' 
zeuc  ,   tient  le  milieu  entre  le  cous  et  le  tu  français  ;  / 
il  n'est  ni  aussi  poli  que  le  premier,  ni  aussi  familier 
que  le  second  ,  bien  qu  il  se  rapproche  davantage  de 
la  politesse  du  premier,  au  point  que,  dans  le  Labour, 
on  emploie  le  pronom   zu  pour  correspondre  au  cous 
français.  Celle  différence  remarquable  dans  les  pro- 
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noms  s'étend    également  aux  secondes  conjugaisons 
des  verbes,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

TROISIÈME    PERSONNE. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  a,  ac,             celui-là,  ccl-  Aiec,               Ceux  ,  celles- 

ie-là.  là. 

GÉs.   A>eu(i,azâs,    de  celui-là.  Aiena,aienzas,(.\ece[ix-[k. 

Uat.    Ali,  areuizal,  à,  pour — .  Aiei,  aieiizai,  à,  pour  — . 

Abl.    Areqtiiiî,  ag a-  âxecuans  ce-  Aieqiiiii,  aiec- avec  ,      sans 

be,                    lui-là.  gebe,                ceux-là. 

Agaiic,agdn,    par, clans  ce-  Aiecgaiic,aie-  par    ,       dans 

lui-là.  lan,                 ceux-là. 

Ce  pronom  a  deux  génitifs ,  parce  qu'il  admet  celui 
de  possession:  celte  maison  est  de  celui-ci:  eché  au 
arenà  da  ;  et  par  cette  raison,  il  a  aussi  le  pronom  zu, 
zûena  ;  si  l'objet  possédé  est  au  pluriel,  arénac,zûenac. 

Les  dialectes  de  ce  pronom  sont ,  outre  les  précé- 
dents, au  singulier:  N.  hwà,  arc.  G.  arzàs.  .As.  arga- 
tic,  argàiii  huragabe.  Au  pluriel,  il  perd  l'i  dans  tous 
ses  cas  :  àec,  âena,  denlzat,  etc.  ec,  hec,  ceux-ci  ;  hei, 
à  ceux-ci  ;  henzas,  de  ceux-ci;  /jeçj</en, pour aien,  etc. 

§  H- 

PRONOMS    POSSESSIFS. 

Les  pronoms  possessifs  basques  sont;  7ierc-d,neure- 
â,  mon,  mien,  à  moi  ;  lûre-à,  eure-à,  ton,  tien,  à  toi, 
plus  familier  ;  ziire-ù,  neure-à,  ton,  tien,  à  toi,  plus 
poli;  bere-d,  son,  sien,  à  lui  ;  gure-à,gev.re-à,  nôtre, 
à  nous.  Tous  ces  pronoms  ,  quand  ils  sont  seuls,  se  dé- 
clinent avec  les  articles  communs  du  nom  :  nereâ,  «e- 
reàc,  nerearénOf  etc.  Je  dis  quand  ils  sont  seuls,  ce 
qui  n'arrive  que  dans  les  questions  et  les  réponses, alors 
que  le  substantif  vient  d'être  exprimé:  norénac  dira? 
à  qui  sont-ils?  neréac,  à  moi.  Mais  ordinairement  dans 
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la  phrase,  ils  sont  accompagnés  d'autres  noms  qui  ont, 
les  articles  poslposés:  tieré ,  ailà,  nere,  aitaréna,  etc. 

PRONOMS    DÉMONSTRATIFS. 

Le  basque  en  a  de  deux  sortes  :  les  uns ,  communs 

aux  autres  langues,  d'autres,  qui  lui  sont  particuliers. 

Les  communs  sont  : 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  Au,  oiiéc,         celui-ci, celle-  ôiec,                ceux-ci  ,  cel- 

ci,  cela.  les-ci. 

GÉN.   Oueiià,otiendc,  ,        ,   .    .  ôiena,  dieiiac,  de  ceux-ci. 

onézas,         aeceiuici.  éienzas, 

Dat.   Oui,  ouentzdt,  k,  pour — .  ôiei,  ôientzat,    à,  pour — • 

Abl.    Onequln  ,  au-  avec, sans  ce-  ôiequin  ,  ôiec-  avec    ,      sans 

gabe,               lui-ci.  got»^,                ceux-ci. 

OnegaiiCyOïie-  par, dans  ce-  ôiecgatic,  oie-  par    ,       dans 

gdn,                 lui-ci.  'an,                  ceux-ci. 

Ce  pronom,  comme  les  suivants,  a  trois  génitifs  :  les 
deux  premiers  indiquent  possession,  l'un  quand  l'objet 
possédé  est  au  singulier ,  l'autre  quand  il  est  au  plu- 
riel. Les  dialectes,  outre  ceux  donnés  plus  baut,  sont  : 
nu,  auc  ;  haur^  hunec ,  en  changeant  l'o  initial  en  hu 
dans  tous  les  cas  du  singulier,  et  de  même  en  retran- 
chant Yi  dans  tous  les   cas  du   pluriel  :  ôec,    ôena^ 

ôei,  etc. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  0>i,  onec,       ce,  cette,  cela.  Orlec,  ces,  celte. 

GÉS.   Oirevd  ,  orre-  Oiieim  ,  oite- 

nàc,onenzds  de   — .  -      nac,ôiienzas  de  — . 

Dat.    Oni^ovreiuzdi  à,  pour  — .       0'id,oiieiUznl'à,  pour  — . 
Abl.    Onequin,  oii-  Oilecqniii,oi  i- 

gubé,  avec,  sans — .      ecgabe,        avec,  sans — . 

Onegaiic,  or-  Oiii:cgailc,oii- 

regdn,         par,  dans —.       eian,  par  ,  dans —. 

Les  dialectes  ,  comme  aux  pronoms  personnels.  Ce 
pronom  ori,  orréc,  comme  le  précédent,  a  une  autre 
terminaison  commune  en  se  ou  xe  avec  la  x  latine,  et 
en  chcc  ,  dont  l'addition  rend  le  pronom  un  peu  plus 
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déraonslralif ,  cdiiime  si  nous  disions  (clui-ci  même, 
celui-là  même.  Pour  connaître  mieux  leur  emploi, 
voici  la  déclinaison  entière  de  ces  deux  pronoms. 

Singulier.  Pluriel 

Nom.  Aitxe  onechéc,  celui-ci,  cel-    ôiechec,  ceux-ci ,  cel- 

le-ci mémo.  Ics-ci. 

GÉN.   Ouencheuâ,  0-  ôiecheiia,olt:- 

mcheuzns,  de  — .  thenas,        de  — . 

Dat.   Onixé  ,  nncu-  ôieixe  ,     ôie- 

chentztti,     à,  pour  — .  chenizai,       à, pour  — . 

Abl.    Oiiequinclie  ,  ôiequwclie  , 

auxeijabe,  avec,  sans — .    ôitchecgabe^  3i\ec,  sans — . 
Oiiexegail<\e-  ôiechecgaiic , 

neganche,     par,  dans — .      oiecheian,     pour,dans — . 

Nom.  Orixé ,   ont;-  celui-là,  ccl-     Otkchec,         ceux-là  ,  cel- 

chéc,  le-ià  même.  les-là  même. 

GÉN.   Onenchei)a,or-  Oriechena,  o- 

yencheiizàs,  de — .  rieclienzas,  dc  — . 

Dat.    Orrixé  ,  orre-  Orieixe,  orle- 

clientzdt,      à,  pour — .  cheinzal.       à,  pour  — . 

Abl.    Onexegàiic  ,  Oiiecquinche  , 

orvexegàn,'  avec,sans  — .    ortechecgabe,  avcc,  sans  — . 
Onequiiicltc  ,  Oiiechecgatic, 

orixegabe,  par,  dans  — .        orltchetan,    par,  dans  — . 

Comme  la  prononciation  de  xe  ressemble  beaucoup 
à  celle  de  che,  l'usage  a  introduit  che  pour  xe  ,  et  sou- 
vent le  contraire,  soit  en  prononçant,  soit  en  écrivant. 
On  donneaussi  cette  terminaison  au  pronom  de  la  troi- 
sième personne:  axé  ^  liuraxé ,  archéc  ,  arixé  ,  âie- 
chi'c,  etc. 

Il  est  un  autre  pronom  démonstratif:  berd,  le  mê- 
me, la  même  ;  on  doit  le  distinguer  de  berad,  doux, 
et  de  beerd  eu  beherd,  en  bas  ;  mais  comme  sa  décli- 
naison est  en  tout  conforme  à  celle  du  nom,  el  avec  les 
mêmes  articles,  nous  ne  la  donnons  pas  à  part.  Avec 
ce  pronom  et  les  deux  au  onec,  ori  orréc,  on  forme 
deux  autres  démonstratifs  particuliers,  berau,  beronéc, 
herori,  berorrcc,  dont  nous  allons  parler. 
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Les  pronoms  démonstratifs  particuliers  au  basque 
sont  en  raison  de  la  diversité  des  personnes,  et  corres- 
pondent à  ceux  qui,  en  français  ,  se  forment  avec  le 
mot  même,  et  en  latin,  avec  ille  ego,  ipse  ego,  ego  me, 
tu  me,  etc. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  Nerav,iKiovér,  moi-même.  Giieroc,           nous-mêmes. 

Gen.  Neroiieua,nere-  Guéreim  ,  giié- 

uenzds,            de  — .  revzus,           de  — . 

Dat     Nerotil  ,  nero-  Guéioi  ,      gue- 

réiilzal,           à,  pour  — .  rénizat,          à,  pour  — . 

Abf.    Nerovéquin,ne-  Gtiérocquin   , 

raiirjabe,         avec, sans  — .  guérocgahe,  avec,  sans  — . 

Neronegaiic,ne-  Guérocgaiic  , 

ronegân,         par,  dans — .  giieiegdn,      par  ,  dans — . 

Singulier. 

No.«.         Ilerorl,  herorrec,  toi-même. 

Gbr.  Herorreiii'i,  herorrenzds,  de  — . 

Dat.         Heronl,  licionenizat,  à,  pour  loi. 

Abl.  Herorrcquin,  herovigabe,  avec,  sans  toi. 

Hevorregaiic,  lieronegaii,  par,  dans  loi. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  Cerori  ,  ceror-  Zuec,  ceroc,     vous  mêmes. 

rec,  loi- même. 

Gbn.    Cerorrenà  ,  ce-  Céicna,  céren- 

ro<ienzûs,     de  — .  zas,               de  — . 

Dat.    Cerorri ,  ceror-  Céroi ,  cérenl- 

rénizai,        à,  pour  — .  zaï,              à,  pour  — . 

Abl,    Cerorreqitin,ce-  Cérocquin,  cé- 

rorigabe,       avec, sans  loi.  rocgabe,       avec,  sans  — . 

Cerorregaiic  ,  Cérocgaiic,  ce- 

cerorregmi,  par, dans  loi.  rocgan,         par,  dans — . 

Dans  ce  pluriel,  cérena,  cérenzas,  cérenlzal  se  dis- 
tinguent par  l'accent  du  singulier  du  pronom  relatif 
ccr ,  que  l'on  trouvera  plus  loin  ,  et  qui  se  prononcent 
cerend,  cerenzds ,  cerenzùfy  avec  l'accent  sur  la  der- 
nière syllabe. 

Il  y  a  deux  autres  pronoms  démonstratifs,  dont  nous 
avons  fait  mention  un  peu  plus  haut;  ce  sont  :  berau, 
beronéc,  celui-ci  même  ;  et  berori,  berorréc,  celui-là 
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même;  mais  le  premier  se  décline  en  entier  comme  le 
pronom  an  onec  ;  le  second  se  décline  comme  ori  or- 
réc  au  singulier.  Voici  son  pluriel  : 

Singulier.  Plnrie! . 

îiuM.  Béfoc,  ceux-ci, ceux-  £hioc,  ceux-ci, ceux- 

là  mêmes.      ,  là  mêmes. 

Grn.  Bérena,  béven-  Eurena,  éwen- 

zcis,  de  — :.  ,  zas,  de  — . 

Dit.    Béoi  ,  bérenl-  Éwoi ,  éitreiu- 

zat,  à,  pour  — .         ,  zat,  à,  pour  — . 

AuL.    Bérocquin  ,  be-  Ewocquiii,  éii- 

rocgnbe,       avcc,  sans  — .    ,  locgabe,       avec,  sans  — . 

Bérocgaiic,  bé-  Euroc(jalic,én- 
reiaii,           par  ,  dans  — .      retan,  par,  dans  — . 

Les  dialectes  de  ces  pronoms  sont  comme  les  précé- 
dents. 

\  Remarque.  Ce  pronom  herori,  beroréc  au  singulier, 
;  et  béroc  ,  éiiroc  au  pluriel  ,  a  une  autre  signification 
i  particulière;  elle  correspond  à  vous  du  français;  ainsi 
î  on  dit  :  berori  datôr ,  vous  venez  ;  berorrec  il  »iaw, 
vous  m'avez  tué,  et  dans  ce  sens,  on  emploie  la  même 
déclinaison. 

Ce  pronom  est-il  de  la  seconde  ou  de  la  troisième 
personne?  Ce  doute  naîtrait  1°  de  ce  que  nous  em- 
ployons ce  pronom  en  interpelant  et  dans  les  mêmes 
circonstances  qui  nous  font  employer  le  pronom  tu  ; 
2<>  de  ce  que,  soit  en  latin,  soit  en  français,  il  n'a  pour 
correspondant  que  le  pronom  de  la  seconde  personne, 
donc  il  serait  aussi  de  la  seconde  personne.  Mais,  d'un 
autre  côté,  avec  le  verbe  ,  on  lui  donne  l'emploi  de  la 
troisième  personne  :  berori  dator,  vous  venez  ;  il  ne 
saurait  donc  être  de  la  seconde  personne. 

Je  réponds  que  ,  dans  ce  sens,  le  berori  basque  et 
le  vous  français  sont  des  pronoms  de  la  troisième  per- 
sonne; aussi  et  fort  ù  propos,  l'usage  ou  la  réflexion 
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leur  onl  donné  pour  correspondants  avec  le  verbe  les 
inflexions  de  U  troisième  personne.  Le  motif  en  est 
que  le  respect  et  la  politesse  ont  inventé  différents  ti- 
tres et  des  formules ,  selon  la  qualité  des  personnes  , 
non  en  tant  qu'elles  sont  hommes,  puisqu'en  celte  ac- 
ception tous  sont  égaux  ,  mais  en  tant  qu'elles  sont 
revèiUL'S  de  quelque  emploi  ,  dignité,  prééminence, 
grade,  etc.  Ces  titres  dont  les  personnes  se  revêlent 
sont  lout-à-fait  distincts  et  appartiennent  à  la  troisième 
personne. 

De  là  vient  que  lorsque  nous  donnons  à  quelqu'un 
ces  titres  et  formules,  nous  employons  le  verhe  à  la 
troisième  personne  ,  et  non  à  la  seconde.  On  Aoit  cela 
bien  clairement  dans  les  formules  composées  :  Votre 
Majesté,  Votre  Eminence ,  etc.  Il  en  est  de  même  des 
formules  simples,  Vous,  par  exemple;  car  lorsque 
nous  traitons  les  autres  avec  ce  respect  ou  cette  poli- 
lesse  ,  nous  ne  prenons  pas  pour  régime  du  verbe  ce 
qui  leur  rcNient  par  leurs  titres,  dignités,  etc.  Or, 
comme  ils  prennent  la  troisième  personne  et  non  la 
seconde,  le  pronom  est  donc  bien  de  la  troisième  per- 
sonne et  non  de  la  seconde.  Je  crois  avoir  bien  expli- 
qué ainsi  pourquoi  berori  est  de  la  troisième  per-  ' 
sonne,  quoiqu'il  s'emploie  dans  les  mêmes  circons- 
tances (juc  les  pronoms  de  la  seconde. 

S  IV. 

PKONOMS    RELATIFS. 

Les  relatifs  basques  prennent  différentes  formes  et 
terminaisons;  nous  les  établirons  dans  la  Syntaxe.  Ne 
parlons  ici  que  des  pronoms  dits  relatifs. 
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^O..^o>,no,■c.         qu,  Cein,ceinec,    qui,   quel,  le- 

quel,laquel- 

Oen.    Norciid  ,    nore-  r    -     x  '**'  lesquels. 

j  ,      .  (--einend,  reine- 

ivCv  ,  ,.,,..''^"'^^"^^"' .  ^''^^..      .    avec,  sans  -. 
Sàn,  par,  dans  qu,.     gan,  par.  dans -. 

Singulier   et  Pluriel. 

iNoM.       Cer    cerc 

Gk«.       Cerend,  cereMc,  cer,ds  aT'  T!""'  ''"^"'^  '^'^°^<'- 

Abl"        £''^^'^'"^'^S  '  à,  pour'-. 

ABL.        Cn.quin,  cen,abe.  avec,  sans  -. 

Cergaucceru,..  par,  dans,  en  _. 

Ces  trois  pronoms  ^ont  interrogatifs,  cl  n'ont  qu'une 
■nflex.on  pour  le  singulier  et  le  pluriel:  on  dit  aussi 
bien  nor  da  ,  qui  est-il?  que  norclirâ,  qui  sont-ils? 
cein  da,  qud  est-il  ?  que  cein  dtrà  ,  quels  sont-ils'^ 
cer  da,  qu'est-ce  ?  cer  dira,  que  sont? 

On  remarque,  au  génitif  de  ces  pronoms  :  \o  que 
s  Ils  sont  accompagnés  d'autres  noms,  c'e  sont  ces  der- 

ZZ  Î^T""'"'  '"'^'^  "'  ''  •  "^'-^'^  ^--«>  cenén 
tlZ  \  ^"'  ''  ^'  "'"^  ^"1"^'  J«  P'-onom  se  rap- 
po.  te  est  au  smgulier  ,  on  acceniue  âc  :  ya«»are'«  zaï- 

^-;^c,no,^nâc?M.is^ilesl.nplnrlel,  l'accent  se 
ict  sur  le  pénultième;  norénac  ;  5°  que  ces  géni- 
tifs norzas,  ceinzds  ,  cerzds  font  aussi  norenzàs,  cet- 
nenzds,  cerenzds,   spécialement  en  parlant  au  pluriel. 
Les  dialectes  sont  les  mêmes   que  ceux  communs 
aux  pronoms  qui  précèdent  :  Dat.  Norendaco   cenen 
daco,  cerendaco:  Abi..   Norgùz  ,   ceingàz,    cergdz  et 
nogaz.  —  NorgaiU,  ceingaiii,  cergaili. 
Le  pronom  relatif  qui,  comme  tel,  lie  un  discours  à 
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un  autre,  est  ceina,  ceinac,  dont  nous  ferons  connaître 
l'emploi  dans  la  Syntaxe.  Il  se  décline  en  tout  comme 
le  nom,  cenaren  ,  ceinari ,  ceinarentzat,  etc.  Voyez, 
dans  la  Syntaxe  ,  sa  construction  quand  il  se  joint  à 
un  noin. 


§  V. 


PUONOJIS    INDEFINIS. 

Des  trois  pronoms  que  nous  venons  de  citer,  pro- 
cèdent les  dérivés  indéfinis  :  inôr  ,  nihôv  ,  edocein, 
ecér.  Les  deux  premiers  sont  synonymes;  inôr, 
niliôr  ,  quelqu'un  ,  quelqu'une,  et  si ,  dans  le  dis- 
cours ,  se  trouve  la  négation  ez  ,  ils  signifient  alors 
aucun,  aucune  ,  personne  :  Nihôr  ez  dalor,  il  ne 
vient  personne  ;  nihôrc  ez  Jic,  personne  ne  le  dit.£'(/o- 
ce/«,  quelqu'un,  ecér,  quelque  chose,  n'ont  pas  de  plu- 
riel, et  leur  déclinaison  est  en  tout  conforme  à  celle 
de  leurs  primitifs. 

Singulier. 
Nom.    Inor,inorc,  quelqu'un, — c. 

Gkn.     iTioréu,  iflorzds,       de  — .  ^       . .   i-        j 

Uat.      inorl,  inovemzat,     à,  pour  -.  9"  ^^,^  ',"«    ^^ 

A»i..      I,ir>r,n„i„     innr.        "^  même  Aiftor.m- 


Abl.      lilmequin  ,   j/lor- 

(labe,  avec,  sans  — 

lrwr(jaiic,inor(jân,  par,  dans  — 


hSr. 


Singu 

lier. 

Singulier. 

îi.Edocéin  ,  eclocei- 

quelqu'un  , 

Ecér,  ecërc,      quelque  cho- 

ilec, 

—  e. 

se. 

G.Edoceinéit  ,  edo- 

Ecerén  ,    ecer- 

ceiiizds. 

de-. 

zâs,              de  — . 

D.Edoceini,  edocei- 

Ectri,  ecereul- 

fieniznt. 

à,  pour  — . 

zdt,              à,  pour—. 

A.  Edoceifiequiu ,  e- 

Ecerequin  ,   e- 

doceitigube. 

avec, sans  — . 

cergube,        avec,  sans  — . 

Edncevigatir.  ,  t- 

Ecerg(ilic,tc»)- 

doctinrjan, 

par,  dans  — . 

yàn,              par,  dans  — . 
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Singulier.  Singulier.  Pluriel. 

N.Ddla,b(iiac,  run,c.  BiU,batéc,        un,  e.  Bàiznec,\t?,  uns, quel- 

ques-uns,es. 
G.Bâiaren,bA'  liaien  ,  hntend,  Bâizuen  ,  bdt- 

(areiizas,  de  P — .     balenzds,       cl" — •.         zuenn  ,    bat- 

zueiizas.        des  — . 
D.Bdi.a)i,bdinreiilzal,  Baii,batentzdt,'d  -^.     Dâizmi  ,    Mi-à, pour 
etc., avec  les  ar-  zmiizdi,  — . 

ticlesdunom.    Baiequin  ,  tor-avec,  Bdizi(equw,bdi-ai\ec, 
(jcibe,  sans — .    zuecrjabe,        sans- 

Bciteg(itic,bate-\)M-  ,     Bdiznecrjaiic,  par  , 
gdn,  dans-    bdtzueian,      dans- 

Singulier. 
Nom.        Norbait,  norbaUéc,  quelqu'un,  e. 

Gkn.         Norbaiién,  Hoibaiieim,noibaileuzds,     de  — . 
Dat.  yurbriiii,  norbaiieiitzal,  à,  pour — . 

Abl.  !ioibaileqiiin,noibnilriabe,  avec,  sans  — . 

Noibaitegalic,  norbaiiegan,  par,  dans  — . 

On  décline  de  la  même  manière  cerbail,  cerbaitéc, 
quelque  chose:  cembait,  cembailéc,  on  ceimbat,  ceim' 
batéc ,  combien  au  pluriel.  Cembdt,  combien  au  sin- 
gulier et  au  pluriel  :  cembàt  da  ori?  combien  cela? 
cembal  datoz  ,  combien  en  vient-il?  6'e»j6rt/«r,  fémi- 
nin pluriel,  ne  sert  que  pour  s'informer  de  l'heure: 
cembatac  diràt  quelle  heure  est-il?  (combien  d'heu- 
res sont).  Dans  les  autres  cas,  ils  suivent  la  déclinaison 
de  bat,  batéc. 

Singulier.  Singulier. 

Nom.  Bacoitzd  ,    ba-  chacun,  cha-  Cewe  d  ,  bes-    autre. 
coiizdc,  cune.  '.eac, 

Ges.   Baco'Hzaren,ba-  Besienren,bes- 

cniizareuzds,  de  — .  tcarenzas,         d'  — . 

Dat.   Bticoiiza)i,clc.  avec  les  arli-  Besieari,  etc.,  avec  les  arti- 
cles   communs  du   nom.      des   du    nom.  De  mêiiiu 
On  dit  de  même  Bacoclid,      Beiced,  beicedc,  l'autre. 
barochdc. 

Au  pluriel,  ils  suivent  aussi  la  déclii.aison  du  non). 
Les  dialectes  sont  comme  au.\  pronoms  précédents. 
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S  VI. 

DES  NOMS  D"E  NOMBRE  CARDINAUX  ET  ORDINAUX. 


Bal. 

1 

Amnbi, 

Vî 

Ogueilabi,  eic. 

«5 

Bi, 

2 

Ainairu, 

13 

Berroguei, 

iO 

Hirû, 

3 

Amalau, 

14 

Biruroguei, 

60 

Lau, 

4 

Amabost, 

lo 

Lauroguei, 

80 

Bost, 

5 

Amasei, 

16 

Eun, 

100 

Sei, 

6 

Amazazpi, 

17 

Berreuii, 

200 

Zazpi, 

7 

Amazortzi, 

IS 

Hirureuii,  etc. 

500 

Zortzi, 

8 

Eaieretzi, 

19 

MiUâ, 

1000 

Bederalzi, 

9 

Oguei, 

20 

Birmillâ, 

2000 

Amâr, 

10 

Ogueitabat, 

21 

Biru  millâ ,  etc. 

5000 

Amaicâ, 

11 

[1  existe  (les  dialectes  pour  quelques-uns  de  ces 
nombres:  hirûr  ,  hnir  .  horz  ,  ogoi ,  ogoitabat,  etc., 
bieun,  birreun. 

La  déclinaison  des  nombres  cardinaux  nécessite 
quelques  remarques  cl  des  observations  sur  leur  em- 
ploi :  en  français,  ils  ne  prennent  l'article  que  devant 
les  dates  et  les  quantièmes  du  mois:  le  21  janvier, 
jour  de  deuil.  Le  bastjue  le  prend  également  dans  ces 
mêmes  cas  et  aussi  devant  les  lieures  ;  clorri  ciran  gui- 
zon  bi:  ccinbdlac  dira"?  cer  ordû  da'i  bederdtziac, 
amdrrac.  En  parlant  de  bât,  un  peu  plus  haut,  nous 
avons  fait  la  distinction  des  deux  cas  dans  lesquels  il 
s'emploie  sans  article  ou  avec  l'article  ;  dans  le  pre- 
mier, on  dit  bdla  ,  bdlac;  dans  le  second,  bat,  baléc. 
Pour  les  autres,  les  déclinaisons  suivantes  serviront  de 
règle. 

Sans  article.  Avec  l'article. 

Nom.  Bi,  bic,  deux.  Blac,  les  deux. 

Gkn.   Direnâ,  bizds,  de  —  Diena,bieiiza<s, i\cs  — . 
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Dat.  Birl,biie)tiza(,  à,  pour  deux.  Blai,blt;nizcii,k,pour  ies  deux. 
Abl.  Bireqniii ,  ûi-  avec,  sans  — .  Blacqain,blac- 

gubé,  gabe,        avec,  sans  les — . 

Biijaiic,bigdii,  par,  dans  — .     Blacgatic,  bie- 

tciu,  par,  dans  les  — . 

La  différence  consiste  en  ce  que  les  nombres  cardi- 
naux basques  qui  se  terminent  par  une  voyelle  pren- 
nent un  c  au  second  nominatif,  quand  il  ne  doit  pas 
recevoir  l'article  :  b'i,  Me;  liirù,  hirûc;  zazpi,  zazpic; 
mais  ceux  qui  se  terminent  par  une  consonne  prcn- 
\  nent  ec  :  bat,  batéc;  bosl ,  bostéc;  amûr  ,  amarrée: 
toutefois ,  celte  terminaison  ec  s'ajoute  quelquefois 
aussi  à  ceux  qui  se  terminent  par  une  voyelle. 

Cette  différence  que  présentent  les  nombres  cardi- 
naux, se  fait  également  sentir  aux  noms  dont  ils  sont 
accompagnés;  en  sorte  que  ,  si  le  nombre  cardinal 
basque  ne  demande  pas  l'article,  le  nom  prend  un  c, 
'  s'il  se  termine  par  une  voyelle,  et  ec,  s'il  se  termine  par 
une  consonne  :  cent  anges  te  portent,  eun  Aingucrûc 
crama?i-fl^aie/a;  dix  hommes  me  mènent,  amâr  f)ui- 
zonéc  ndcarte  :  cette  règle  se  rapporte  aux  verbes  ac- 
tifs. Mais  si  le  nombre  cardinal  basque  demande  l'ar- 
ticle, le  nom  doit,  en  ce  cas,  prendre  ac  :  les  quatre 
hommes,  lau  guizonac,  etc. 

On  doit  remarquer,  en  outre  ,  que  souvent  les  nom- 
bres cardinaux  deviennent  démonstratifs  ou  démon- 
trés ,  principalement  au  nominatif  et  à  l'accusatif; 
alors  ils  prennent  la  terminaison  oc:  nous  allons  nous 
deux,  gôazenbioc;  venez  vous  trois,  alôzle  Jiirûroc. 
Cette  énergie  particulière  des  nombres  cardinaux 
passe  aussi  aux  noms:  zodztc  gucioc  ou  gtistioc,  allez 
vous-cn  tous  ;  guisônoc  joango-guera,  nous  irons  nous 
les  hommes. 
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ORDINAUX. 

Ces  nombres  se  forment  en  ajontant  à  la  fin  du  nom- 
bre cardinal  celle  lerminalson  g dn^en:  bigdrren,  se- 
cond; hinigdrren,  {lok'iciMc;  Imigdrren  ,  qualrièmc, 
de,  et  ils  se  déclinent  avec  les  articles  du  nom,  comme 
bigai-rena,  bigarrcnac .  Batgârren  est  moins  usiicseul 
qu'accompagné  d'un  autre  nombre  :  vingt-unième, 
ogueUahàtgarren ;  lorsque  celui  qui  correspond  au 
premier  est  seul ,  on  dit  communément  kncngoa,  lé- 
nengo,  lenvicico,  Icndaçicicoa. 

Nous  renvoyons  à  la  Syntaxe  et  à  la  Prosodie,  pour 
ce  qui  concerne  l'emploi  et  l'accenlualion  des  noms 
de  nombre. 

CHAPITRE  III. 

DR  LA  CONJUGAISON  DES  VERBKS  A  L  INDICATIF. 

L'barraonie  du  basque  est  si  grande  dans  ses  conju- 
gaisons; leur  variété,  leur  disposition  si  admirables, 
que  l'on  ne  saurait  imaginer  rien  de  mieux  en  ce 
genre.  Les  autres  langues  ont  une  grande  quantité  de 
conjugaisons  ,  mais  peu  d'ordre  ;  une  grande  variété, 
mais  quelque  confusion  et  peu  d'à-propos;  beaucoup 
de  racines,  mais  peu  de  fidélité  dans  leur  emploi.  Je 
pourrais  citer  encore  d'autres  défauts  (lui  prouvent 
souvent  le  jeu  du  basard  dans  la  formation  ou  dans 
l'accroissement  progressif  de  ces  langues.  Le  basque, 
au  contraire ,  présente  beaucoup  d'ordre  dans  le 
grand  nombre  de  ses  conjugaisons,  une  grande  variété, 
cl   en  même  temps    clarté   et  convenance  pai faites; 
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peu  de  racines,  mais  fixes  ,  sûres ,  et  fidèlement  sui- 
vies ,  touies  choses  qui  prouvent  oljiircment  une  sa- 
gesse et  un  génie  admirables  chez  ses  auteurs.  Mais 
comme  ces  perfections  sont  suffisamment  établies  dans 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  et  qu'elles  seront  successi- 
vement présentées  dans  le  cours  de  celte  Grammaire, 
nous  nous  occuperons  seulement  des  principes  gé- 
néraux t!t  nécessaires  pour  coordonner  les  conjugai- 
sons et  leurs  modes  divers.  Je  ferai  remarquer  que, 
bien  que  je  sois  en  désaccord  sur  beaucoup  de  locu- 
tions des  grammairiens  pour  la  division  ,  la  nature, 
les  propriétés  des  verbes  et  des  no2ï!s,  de  leurs  temps 
et  de  leurs  modes,  je  suivrai  cependant  l'usage  ordi- 
naire des  autres  gramuîaires  et  de  leurs  auteurs.  Je 
classerai  donc  les  verbes  basques  en  verbes  actifs,  pas- 
sifs et  neutres ,   réguliers  et  irréguliers. 


LES  CONJUGAISONS  REGULIERES  BASQUES  SONT  TOUTES 
COMPOSÉES  ET  NON  SIMPLES. 

Dans  une  langue,  la  conjugaison  du  verbe  peut  être 
simple  et  composée.  La  conjugaison  simple  est  celle 
dont  les  inflexions  sont  d'un  seul  mot:  composée,  elle 
est  formée  de  deux  ou  plusieurs  mots.  Voici  quel- 
ques explications.  Toutes  les  conjugaisons,  en  latin, 
sont  simples; aucune  n'est  composée,  puisque  chaque 
inflexion  de  ses  verbes,  en  quelque  temps  que  ce  soit, 
s'exprime  par  \m  seul  mot:  Logo,  legis,legil:  legeham, 
legebns.  tegebat;  legi,  Icgisii,  legit,  et  ainsi  de  tous  les 
auties  temps.  Les  langues  dérivées  du  latin  ont  des 


DE    LA    CONJL'GAI?OPÎ    DES    VKKBES.  .)<) 

conjugaisons  mixtes  ,  c'est-à-dire  en  partie  simples 
et  en  partie  composées.  En  français  ,  par  exem- 
ple, l'indicatif  a  pour  temps  simples  le  présent,  je  lis, 
tu  lis,  il  Ut;  l'imparfait,  7e^//6'aîS,  tu  lisais,  il  lisait; 
l'un  des  prétérits,  ye  lus,  tu  lus,  il  lut  ;  le  futur,  je  li- 
rai, tu  liras ,  il  lira.  Mais  les  autres  temps  sont  com- 
posés :  fai  lu,  tu  as  lu,  il  a  lu  ;  feus  lu,  tu  euo  lu,  il 
eut  lu;  j'aurai  lu,  tu  auras  lu,  il  aura  lu.  Au  subjonctif, 
les  temps  simples  sont  :  le  présent,  que  je  lise,  lises, 
lise;  l'imparfait, //Mc  je /ttsse  ,  etc.  Les  autres  temps 
sont  composés. 

Revenant  donc  aux  conjugaisons  régulières  du  bas-  \ 
que,  je  dis  qu'elles  sont  toutes  composées ,  puisque  » 
toutes  leurs  inflexions  sont  formées  de  deux  ou  trois  : 
mots.  Elles  comprennent  deux  genres  de  dictions  :  les 
unes  sont  les  différents  modes  de  l'infinitif,  et  les  au- 
tres sont  les  terminaisons  du  verbe;  de  la  combinai- 
son variée  de  ces  dictions,  résulte  la  différence  des 
temps.  Jim,jdten,  jangô  sont  divers  modes  de  l'infini- 
tif; det,  ûot,  dut,  ditut,  dôdaz  ,  tût  sont  les  terminai- 
sons ,  cl  les  temps  sont  jaten  det,  dot  ^  dut,  jaten 
dézu,  dozu,  dùzu  ;  jaten  ditut,  dodaz,  tût,  jaten  diluzu, 
dozuz,  tuzu,  tel  est  le  présent,  sans  variation  du  mode 
infinitif  jàlen.  Avec  les  mêmes  terminaisons  ajoutées  à 
un  autre  mode  de  l'infinitif,  on  forme  le  prétérit  :  jan 
det,  dot,  dut;  jan  ditùl,  dodaz,  tût.  Et  enfin,  à  l'aide 
des  mêmes  terminaisons  et  un  autre  mode  de  l'infini- 
tif,  on  fait  le  fulur:  janfjo  det,  dot,  dut,  etc.  11  en  est 
ainsi  de  tous  les  autres  temps  dont  aucun  n'est  sim- 
ple, je  ie  répète.  Ce  mode  de  conjugaisons  compo- 
sées, meilleur  parce  qu'il  expose  moins  aux  erreurs^ 
l)lus  clair, puisqu'il  présente  plus  de  facilité  à  distinguer 
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et  à  préciser,  donne  à  U  langue  hnsque  l'avantage  pré- 
cieux de  la  ponclualilé  et  de  l'harnionie.  Quant  ans 
verbes  irrégnliers,  ils  sont  tons  simples  sans  excep- 
tion ,  soit  actifs,  soit  ncytres.  Parmi  les  actifs  ,  on 
trouve  dacart,  dacarc^  dacan,  ddcnrzu,  etc.  ;  dans  les 
neutres,  ïm/or,  ator,  zoloz,  dalor,  f/atoz,  etc.  Du  reste, 
ce  que  j'ai  dit  de  la  conjugaison  des  \eri)es  régidiers 
s'applique  également  aux  verbes  actifs  et  aux  \erbes 
neutres. 

J'infère  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  le  français  et 
les  autres  langues  tirées  du  latin  en  ont  imite  et  y  ont 
puise  la  conjugaison  des  temps  simples,  mais  que  de 
même  ils  ont  imité  du  basque  et  y  ont  puisé  la  con- 
jugaison des  temps  composés.  C'est  donc  dans  le  bas- 
que qu'on  doit  cbercher  leur  origine  en  ce  point,  et 
en  beaucoup  d'autres.  La  preuve  est  facile  ;  le  français 
a  imité  ces  temps  composés,  puisqu'il  les  a  trouvés 
formés  dans  quelque  langue,  ne  les  trouvant  ni  dans 
le  latin  ,  ni  dans  le  grec,  qui  ne  les  ont  pas;  c'est 
donc  à  la  langue  basque  qu'il  les  emprunta  ,  puis- 
qu'elle les  possède  et  prouve  une  origine  jjIus  an- 
cienne. Cette  conséquence  fait  ressortir  ,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  ,  me  senible-t-il  ,  l'invraisemblance  du 
recours  à  une  autre  langue.  Nous  ne  suivrons  pas  le 
P.  Larramendi  dans  tout  ce  qu'il  dit  pour  prouver 
que  le  français  ,  l'espagnol  et  l'italien  ont  tiré  leurs 
temps  composés  du  basque  ;  ces  trois  langues  possè- 
dent assez  de  richesses  et  de  titres  de  gloire  :  elles 
ne  peuvent  perdre  à  laisser  leurs  rayons  se  refléter 
sur  leurs  devancières. 
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§    11. 
MODKS    DE    l'infinitif    ET    LEUR    FORMATION, 

Les  conjugaisons  du  verbe  élant  composées ,  il  est 
nécessaire  de  faire  connaître  leurs  difï'érentes  parties, 
c'est-à-dire  les  modes  de  l'infinitif  et  les  terminaisons: 
nous  les  donnerons  dans  leur  ordre.  Nous  prendrons 
pour  exemple  un  verbe  actif,  en  prévenant  que  les 
règles  sont  les  mêmes  pour  le  verbe  neutre. 

luBnitif  du  verbe  Jan. 

Près.  Jan,  jdtea,  manger,  mangé. 

Prut.  Jan  izdn,  avoir  mangé. 

Pap.t.  Prbs.  Jiiiei),  mangeant. 

Part.  Fut.  Jaiigô,  jdneu,  celuf  qui  doit  manger. 

Fut.  Jan  bedr,  tlevoir  manger.        ' 

<îeruncl.  Gcnit.etDal.    Jdieco,  de  et  pour  manger. 

GiTiiiid.  Ace.  Jditra,  à  manger, 

l'art,  prêt.  Jand,  mange. 

Ablat.  absol.  Janic,  ayant  mangé. 

Avant  d'expliquer  ces  modes,  je  ferai  préalablement 
quelques  remarques. J'ai  déjà  insinué  que  je  n'approuve 
pas  une  grande  partie  des  noms  que  les  grammairiens 
ont  donnés  à  ces  modes,  mais  que  je  m'abstiens  de  les 
changer,  puisqu'on  les  nomme  ainsi  en  latin. 

Le  présent  de  l'infinitif  a  deux  manières:  jan  et  ja- 
<c(i;  le  premier  sert  indifféremment  comme  participe 
prétérit  ou  présent  infinitif.  Le  second  ne  sert  qu'au 
présent.  L'élasticité  du  premier  est  manifeste  dans  ces 
exemples:  naidel  jan  ,  je  veux  manger;  ulbadel  jan, 
si  je  peux  manger;  voici  bien  le  présent  de  l'infinitif: 
mais  dans  jan  naule,  ils  m'ont  mangé  ;  janailuzte,  ils 
t'ont  mangé,  on  voit  le  participe  du  prétérit.  Il  en  est 
de  même  des  autres  verbes  :  izan,  izandû.  izalû  (être); 
izôn  nindeqiie  ,  je  pouvais  être;  izan  naiz  ,  j'ai  élé. 
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Dans  tous  les  verbes  réguliers  cl  dans  tous  les  Icmps 
où  entre  ce  mode  derinfînilif ,  il  est  partieipe  prétérit 
et  a  un  correspondant  en  lïançais.  Au  contraire,  quand 
il  accompagne  un  verbe  irrcgulicr  ,  il  est  au  présent 
de  l'infinitii',  comme  aussi  lorsqu'il  est  en  dehors  de  la 
construction  et  quand  il  est  seul  :  Jan,  edùn,  ccarri 
ezatù.  La  raison  en  est  que  jand ,  qui  correspond  au 
participe  mangé,  est  déjà  nom  adjectif  et  déclinable, 
l'a  final  est  l'article  commun  du  verbe  ;  ainsi  jond 
signifie  le  mangé.  Et  de  même  que  le  participe  actif 
fiançais  n'est  pas  déclinable  en  tant  que  participe  ,  et 
qu'il  n'admet  pas  de  genres  distincts  ,  puisqu'on  dit 
également  ihomme  a  mangé  ,  la  femme  a  mangé  ,  de 
même  le  basque  laisse  indéclinable  ce  mode  de  l'in- 
finitif, et  lui  ôte  dès-lors  l'article.  V.  la  Syntaxe,  au 
cliapitre  du  Verbe. 

Voici  doue  le  prétérit  de  l'iiifiniiifyfln,  izàn,  ou  jav- 
izalû ,  izandù  bien  défini.  Quoique  ces  deux  manières 
paraissent  être  l'une  et  l'autre  présent  de  rinfinilif,elles 
n'en  sont  que  le  prétérit,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué. Le  participe  présent  jfl'en  est  indéterminé  comme 
le  manducans  latin  ;  pour  le  fixer,  le  latin  ajoute  sum 
ou  eravi;  le  basque  dit  juten  nuen.  Le  participe  fu- 
tuvjaugô,  jânen,  est  indéterminé  ,  comme  le  futur  en 
riis  du  latin,  qui  se  fixe  par  les  terminaisons:  jangô- 
del,  fangô-nuen,  jangô-nuquc;  janen-dul.,  janen-dizut. 
Les  autres  modes  de  l'infinitif  ne  donnent  occasion  à 
aucune  remarque.  Nous  parlerons,  dans  la  Syntaxe, 
de  leur  caractère  et  de  leur  construction. 

La  formation  de  tous  ces  modes  est  fixe,  certaine  et 
facile  :  leur  forme  et  leurs  racines  sont  au  nombre  de 
deux  et  consistent  dans  la  lettre  finale  de  l'infinitif  in- 
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déterminé  et  al)solu.  Le  présent  de  l'infinitif  absolu  se 
forme  ainsi:  si  l'infinilif  se  termine  par  une  consonne, 
on  change  cette  consonne  en  tea  :  jan,jàlea  ;  cdan, 
edâtea  ;  emàn ,  emdtea  ;  jôan  ,  joàlea  ;  egnn,  ecjôtea. 
Si  l'infinitif  se  termine  par  une  voyelle,  il  y  a  deux 
manières  :  1"  il  est  régulier  et  ne  souffre  pas  d'alté- 
ration ;  2"  il  est  syncopé  et  irrégulier.  Le  régulier 
sans  altération  ajoute  à  l'infinitif /sca  :  ecarri ,  eca- 
ritea  ;  icusi,  tcusilzea;  eseri,  eseritzea  ;  beguiratù, 
beqinratulzea.  Le  syncopé  et  irrégulier  perd  la  der- 
nière syllabe,  qu'il  change  en  tzea  :  arlu,  artzea;  nqui- 
tù,  uquitzea;  aguindû,  agiiintzea.  Il  est  vrai  que,  dans 
ce  mode  irrégulier,  on  change  quelquefois  la  dernière 
syllabe  en  tea ,  surtout  si  la  consonne  qui  précède  la 
dernière  voyelle  est  s  ou  s,  ou  ts  :  azi ,  dztea  ;  iciisi, 
icûstea;  onesli,  onéstea,  et  ainsi  des  autres,  qui,  tou- 
tefois, laissent  toujours  le  choix  de  la  formation  régu- 
lière. Dans  tous  ces  modes,  Va  final  est  l'article  du 
nom  qui  sert  aux  verbes  neutres  ,  et  admet  les  autres 
selon  que  le  demande  le  légime  du  verbe  :  icûsica, 
icûsleac  ;  ecârlea,  ecdrleac,  etc. 

La  formation  du  prétérit  de  l'infinitif  n'offre  pas  de 
difficultés,  car,  soit  que  l'infinitif  se  termine  par  une 
voyelle  ou  par  une  consonne  ,  on  y  ajoute  le  participe 
izdn  ou  izalû,  dans  lo  sens  que  nous  avons  expliqué 
plus  haut.  Le  participe  du  présent  se  forme  comme  le 
présent  de  l'infinitif  déterminé  ;  si  l'infinitif  est  termi- 
né par  une  consonne  ,  cette  lettre  se  change  en  (en  ; 
jan,  jaten;  emàn,  emâlen;  egon,  cgôlcn  ;  cgiiin,  cgid- 
ten  :  s'il  se  termine  par  une  voyelle  ,  il  se  forme  de 
deux  manières;  régulièrement,  en  ajoutant  Izcn'.  adi- 
tù,  adilutzen  :  arrilû ,  arrilvlzen;  egosi,  egositzen; 
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OU  irrégulièiement  et  syncopé  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  pour  l'infinilir déterminé. 

On  forme  ainsi  le  participe  futur  :  si  l'infinitif  se 
termine  par  une  consonne,  on  y  ajoute  une  des  deux 
syllabes g-ô,  en:  Eman,  emangô;  egôn,  egongô  ;  eguin, 
egiiingô,  ou  emàncn,  egônen,  egiiinen.  S'il  se  termine 
par  une  voyelle,  on  y  ajoute  co  ou  ren  :  la  première  de 
ces  deux  manières  est  plus  usitée  et  meilleure  :  Artù, 
arliicô  ;  izulû,  izutucô  ;  ibillî,  ibillico,  et  aussi  neca- 
tû,  necatùren  ;  alchalû,  alchatûren.  Le  futur  de  l'in- 
finitif se  forme  en  ajoutant  à  l'infiniiif  beâr  :  Jan  bedr, 
icusi  beâr,  egôn  beâr.  Le  gérondif  génitif  et  datif  se 
forme  du  participe  présent,  en  changeant  l'n  final  en 
co  :  Jaien,  jâleco  ;  icùsten  ,  icusteco  ;  iciisilzen,  icu- 
silseco.  Le  gérondif  accusatif  est  formé  aussi  du  par- 
ticipe présent,  en  changeant  Vn  en  ra  :  Jdlen,  jàtera', 
aleràlzen ,  aleràlzera  ,  et  pour  un  dialecte,  en  rat  : 
Jaleral ,  aleràlzcrat.  Nous  avons  parlé  du  participe 
prétérit.  L'ablatif  absolu,  si  l'infinitif  se  termine  par 
une  consonne,  ajoute  la  syllabe  ic:  Janic,  edanic, 
eguinic  ;  et  rie,  si  la  finale  est  une  voyelle  :  Icasiric, 
egosiric  ,  artiiric  ;  on  le  forme  encore  en  ajoutant 
icâ»  aux  premiers:  Janicàn,  cgninicàn,  cl  aux  se- 
conds, ricdn:  Icusiricân,  ardtricân. 

Tontes  ces  règles  servent  aux  verbes  actifs  et  neu- 
tres. On  trouvera  leur  construction  à  la  Syntaxe,  et  leur 
prononciation  à  la  Prosodie. 

S  IIL 

DES    TERMINAISONS    I)U    VERBE. 

Les  terminaisons  affixes  ou  finales  d'un  verbe,  com- 
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binées  et  jointes  aux  modes  de  l'infinitif,   établissent 
la  distinction  des  temps  et  la  variété  des  conjugaisons. 
Ces  terminaisons  sont  verbes  auxiliaires  par  l'emploi  1 
qu'elles   ont  dans  la   formation   des  temps,  et  subs-  ^-f^ 
(antifs,  parce  qu'elles  ont  isolément  une  signification,  f 
Bien  que  seules,    elles  ne  font  pas  la  distinction  des' 
temps,  mais  bien  la  distinction  et  la  variété  des  conju- 
gaisons, la  distinction  des  nombres  et  des  personnes; 
car  les  modes  de  l'infinitif  concourent  à  la  distinction 
des  temps,  mais  non  au  reste,  puisqu'ils  sont  invaria- 
bles, soit  qu'il  n'y  ait  qu'une  ou  plusieurs  conjugaisons,? 
et  qu'elles  soient  absolues  ou  transitives  :  de  plus ,  un 
même  mode  d'infiuiiif  sert  pour  toules  les  personnes 
et  pour  les  deux  nombres,  singulie;-  et  pluriel,  comme 
on  le  verra  plus  loin.   De  ces   lerminaisons,  les  unes 
sont  du  verbe  actif,  les  nuiies  du  verbe  neutre.  Par-    ) 
Ions  d'abord  des  premières.  >, 

Des  terminaisons  auxiliaires  du  verbe  actif,  les  unes 
sont  absolues  ,  les  autres  transitives  ou  relniives.  Les 
absolues  se  nomment  ainsi,  parce  qu'elles  ne  renfer- 
ment et  ne  présenlcnl  ni  rapport,  ni  ordre  avec  aucune 
des  personnes  du  singulier  ou  du  pluriel.  On  appelle 
les  autres  transitives,  parce  qu'elles  expi-iment  et  dé- 
notent une  transition  ou  relation  à  l'une  des  person- 
nes. Les  absolues  ne  sont  que  de  deux  geni-es:  la  pre- 
mière régit  ou  contient  le  régime  du  singulier ,  et  le 
second  celui  du  pluriel.  Les  transitives  sont  de  vingt- 
une  espèces,  i)our  les  vingt-une  relations  que  peut 
avoir  l'action  verbale.  On  les  exposera  toutes  m  exten- 
so et  par  ordre  ,  ainsi  que  celles  qui  correspondent  à 
chaque  dialecte  ;  on  comprendra  mieux  ainsi  ce 
système. 
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On  peut  inférer  de  ceci  deux  choses  ;  la  première,  que 
tout  verbe  actif  régulier  se  conjugue  d'une  seule  ma- 
nière,de  sorte  que  la  personne  qui  saurait  en  conjuguer 
un  dans  tous  ses  modes,  saurait  conjuguer  tous  les  au- 
tres. La  seconde  ,  que  chacun  de  ces  verbes  actifs  se 
conjugue  de  vingt-trois  manières;  le  basque  a  donc 
vingt-trois  conjugaisons  pour  le  verbe  actif.  Ce  nombre 
considérable  a  fait  croire  à  beaucoup  de  personnes  que 
cette  langue  e*t  très-irrégulière  dans  ses  verbes;  et 
comme  elles  ne  pensent  pas  à  classer  ses  modes  si  di- 
vers, qu'elles  n'ont  peut-être  pas  même  su  distinguer, 
elles  ont  avancé  qu'elle  ne  peut  être  soumise  à  une  mé- 
thode et  à  des  règles.  Mais  j'ai  démontré  non-scule- 
riient  que  ce  jugement  est  porté  légèrement  et  faute 
d'application  à  examiner  le  caractère  et  les  propriétés 
du  basque  ,  mais  encore  qu'il  n'est  pas  de  langue  plus 
ingénieuse,  ni  plus  soumise  à  des  règles  admirables. 

S  IV. 

DES    MODES,    DES    TEMPS,    DES    NOMBRES    ET    DES 
PERSOiNNES    DES    CONJFGAISO.VS. 

Nous  venons  d'expliquer  les  deux  parties  principales 
et  constitutives  des  conjugaisons  basques;  il  nous  reste 
à  exposer  brièvement  quelques  noms  qui  entrent  aussi 
dans  cette  composition  ,  et  que  l'on  nomme  nwdps, 
temps  j  nombres  cl  personnes.  Il  y  a  quatre  modes: 
l'indicatif,  l'impératif,  le  subjonctif,  l'infinitif.  Nous 
avons  déjà  expliqué  ce  dernier. 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  que  trois  temps:  pré- 
sent, prétérit  et  fulnr,  et  il  n'en  est  pas  d'autre  qui 
ne  se  réduise  à  l'un  de  ces  trois,  dont  ils  ne  sont  que 
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(les  niodificatioiis.  Mais  comme  les  grammairiens  ont 
aussi  leurs  droits  et  leurs  limiles,  je  ne  leur  disputerai 
pas  leur  division  des  temps,  ni  leurs  qualifications.  Le 
présent  de  l'indicatif  représente  une  action,  un  exer- 
cice au  moment  même  où  l'on  parle  :  je  lis,  tu  Us.  Le 
prétérit  imparfait  a  deux  rclatio»ns,  l'une  au  temps  où 
l'on  parle  ,  l'autre  à  une  action  distincte  que  signifie 
le  verbe.  Avec  la  première  relation,  il  est  au  prétérit 
absolu  et  parfait  ;  avec  la  seconde,  il  est  au  présent. 
Expliquons  ce  temps  :  je  lisais  ;  si  je  veux  dire  ma  le- 
çon précédente  et  passée,  dans  ce  sens ,  il  est  prétérit 
absolu  et  parfait,  cela  est  évident  ;  mais  si  je  parle  par 
rapport  à  une  autre  action  qui  s'exécutait  alors  ,  ce 
verbe  signifie  dès-lors  que  ma  leçon  était  du  même 
moment  :  je  lisais,  qiiaudl  quand  tu  dormais.  Or,  puis- 
que ce  temps  renferme  deux  rapports  ,  on  le  nomme 
prétérit,  mais  imparfait.  Le  prétérit  parfait  se  nomme 
ainsi ,  parce  qu'il  exprime  une  aciion  absolument  et 
entièrement  faite  ,  et  qui  n'c&t  phis:  je  numcje ai.  Ce 
temps  peut  avoir  des  rapports  et  des  accidents  divers^ 
et  se  distingue  par  des  inflexions  et  des  acceptions  dif- 
férentes du  temps  même.  Le  français  et  d'autres  lan- 
gues, quoique  nées  du  latin,  font  cette  distinction  :  j'ai 
mangé,  je  mangeai  :  ces  deux  expressions  sont  au  pré- 
térit ;  leur  emploi  est  très-différent,  puisque  le  pre- 
mier signifie  un  prétérit  plus  immédiat,  rapproché  du 
temps  où  je  parle;  et  lo  second,  un  prétérit  plus  éloi- 
gné et  plus  écarté.  C'est  pourquoi,  ce  ne  serait  pas 
parler  bien  que  de  dire  :  j'ai  mangé  fan  passé  ;  on 
doit  dire  je  mangeai.  Celte  distinction,  l'espagnol  et 
d'autres  langues  la  tirèrent  de  la  langue  basque,  en  lui 
empruntant  aussi  les  temps  composés  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Nous  verrons,  dans  !e  paragraphe  suivant, 
comment  le  basque  observe  celte  distinction. 
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Le  [)lus-que-parfait,  si  on  l'adapie  au  temps  q>ii  four- 
nit cette  locution  -.j'avais  lu,  n'est  que  le  prétérit  par- 
fait; mais  si  on  l'adapte  à  une  autre  action  passée,  on 
le  nomme  plus-que-j)arfait  ,  parce  qu'il  signifie  que 
lorsque  cette  action  passée  était  présente,  déjà  la  pre- 
mière était  passée  et  prélérite  :  f  avais  lu  quand  tu 
commenças  ù  parler.  Le  futur  imparfait  signifie  une 
action  qui  doit  survenir  et  exister  : /a»?»erat;  on  le 
dit  imparfait ,  non  qu'en  parlie  on  comjtreune  exis- 
tant déjà  l'action  future ,  mais  parce  qu'on  l'adapte 
au  futur  parfait.  Celui-ci  se  nomme  ainsi,  parce  que 
bien  qu'il  signifie  une  action  absolument  à  venir,  il 
signifie  également  que  cette  action  sera  déjà  acbcvée 
et  prélérite  quand  commencera  l'autre  action  à  la- 
quelle on  l'adapte  :  f  aurai  déjà  lu  quand  tu  te  réveil- 
leras. Nous  parlerons  plus  loin  des  autres  temps. 

f  La  langue  basque,  comme  le  latin  et  ses  dérivés,  n'a 
que  deux  nombres  dans  ses  conjugaisons,  le  singulier 
;  et  le  pluriel.  Mais  le  basque,  contrairement  aux  autres 
/  langues,  compte  huit  personnes;  cinq  au  singulier  et 
I  trois  au  pluriel.  La  première  du  singulier  est  ni,  nie, 
et  aussi  neu,  neuc  :  la  seconde  a  trois  inflexions  dans 
le  verbe;  deux  correspondent  à  hi,  hic,  ou  à  eu,  eue, 
et  la  troisième  à  zu,zuc,  ou  zen,  zeuc.  Les  deux  pre- 
mières sont  du  mode  familier  et  moins  poli,  l'une  pour 
le  masculin  :  Hic  jàten  déc,  l'autre  pour  le  féminin, 
hic  jàten  dét.  La  troisième  est  du  mode  et  du  style 
moyen  entre  vous  et  tu  :  Zeu  jânlendézu.  Nous  don- 
nerons doue  à  ces  trois  inflexions ,  dans  les  conjugai- 
sons, le  pronom  txL  et  loi  pour  correspondant.  La  troi- 
sième personne  du  singulier  est  a,  ac ,  hurd,  arc.  Les 
trois  personne?  du  pluriel   sont  :  première,  Gu,  guc. 
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(jucu ,  gueuc  ;  seconde,  zi'tec^  zeûec;  troisième,  ck'c, 
aiec,  ec,  selon  les  diffcrenls  dialccles. 

§  V. 

FORMATION    DES    TEMPS    DE    LINDICATIF, 

11  nous  reste  enfin  à  exposer  la  formation  ou  com- 
[)osition  des  temps  ;  une  bonne  méiliode  exige  ces  dé- 
tails. Quand  on  déduit  une  doctrine  par  analyse^  on  en 
présente  d'abord  l'ensemble  ou  rarlifice  ,  puis  on  dé- 
montre successivement  ses  parties  conslilulivcs  :  je 
n'ai  pas  voulu  suivre  cette  méiliode ,  bien  que  trc'^- 
belle  sous  beaucoup  de  rapports.  Quand  on  expose  une 
doctrine  par  synicse  ,  pour  en  donner  l'cnscnible,  on 
commence  par  ex[)liqner  séparément  les  parties  qui  la 
composent  :  telle  est  la  méthode  que  je  suis ,  parce 
(}u'elle  m'a  paru  plus  appropriée  à  la  nîatière  que  je 
traite.  Ayant  donc  expliqué  syntctiquomenl ,  dans  les 
articles  précédents,  les  principales  parties  et  les  pro- 
priétés dont  se  forment  et  se  composent  les  temps  des 
verbes  basques  ,  je  dois  exposer  leur  formation  ,  leur 
composition,  leurs  racines. 

Cette  formation  a  lieu  à  l'aide  des  différents  modes 
de  l'infinitif  et  des  terminaisons  auxiliaires.  Les  modes 
qui  servent  pour  l'indicatif  sont  au  nombre  de  quatre  :  1 
ic  présent  cl  le  préléril  de  F  infinitif  ^  le  participe  pré-  j 
sent  elle  futur  de  t'indicalif.  Je  dis  quatre,  car  bien  | 
(jue  j'aie  fait  remarquer  déjà  que  le  présent  de  l'infini- 
liC,  en  tant  que  présent,  n'entre  pas  dans  la  formation 
des  temps,  il  convient  toutefois  de  s'exprimer  ainsi, 
pour  le   distinguer    du  prétérit  de  l'infinitif,   sinon 
on  dirait    qu'il  n'y  a  que  trois  modes  :  le  participe  , 
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le  futur  et  le  prétéi'it  de  l'infinitif;  mais  alors  celui-ci 
est  tantôt  simple,  ja»,  et  tantôt  composé,  janizàn.  Il 
y  a  deux  terminaisons  auxiliaires  du  présent  et  de 
l'imparfait ,  et  les  diverses  combinaisons  de  ces  acci- 
dents forment  toute  la  variété  des  temps. 

Parlant  en  particulier  de  chacun  de  ces  temps  ,  je 
dirai  :  que  le  présent  de  l'indicatif  se  forme  du  parti- 
cipe présent  et  de  la  terminaison  substnntive  du  pré- 
sent :  Jdten-dût ,  dét,  dût  ;  jdien-dézu,  dôzu,  dûzUj 
le  participe  jœlcn  se  répète  toujours.  Le  prétérit  im- 
parfait se  forme  du  participe  du  présent  avec  la  termi- 
naison auxiliaire  de  l'imparfait  :  Jalen-nucn,  iievan, 
nuav,  etc. 

Le  prétérit  parfait  est  de  deux  espèces  :  la  première 
est  du  prétérit  immédiat  et  rapproché,  et  se  forme  avec 
le  prétérit  simple  de  l'infinitif  et  l'auxiliaire  du  pré- 
sent :  Jan-del,  dol,  dut,  j'ai  mangé.  La  seconde  est 
du  prétérit  éloigné,  et  se  forme  avec  le  même  mode  de 
l'infinitif  et  l'auxiliaire  de  l'impaifait:  Jan-nuen,  ne- 
van,  mian,  je  mangeai.  Ce  second  mode  équivaut  au 
plus-que-parfait  que,  pour  cela,  il  remplace  souvent: 
ainsi  nous  disons  :  J'avais  mangé,  jan-mién,  parce  que 
nuén  signifie  j'avais,  jùn  mangé,  selon  que  je  l'ai  ex- 
pliqué plus  haut. 

Cependant  le  plus-que-|)arfait  se  forme  du  prétérit 
composé  de  l'infinitif  et  de  l'auxiliaire  de  l'imparfait  : 
Jan  i:ân-n;ién,  j'avais  mange.  On  peut  cgalcracnl  for- 
mer le  premier  prétérit  avec  le  mérne  mode  de  l'in- 
finitif: Jan  izàn-dél. 

Le  futur  imparfait  se  forme  du  participe  du  futur  et 
de  l'auxiliaire  du  présent  janrjo-dél,  dol,  dut.  Le  futur 
parfait  se  forme  du  prétérit  simple  de  l'infinitif  et  du 
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participe  du  futur  du  verbe  izân  avec  l'auxiliaire  du 
présent:  Ja7i  izango-dét,  j'aurai  mangé;  izango-dét, 
i'a\irai,jan  mange. 

Celte  formation  des  temps  et  leurs  racines  servent 
aux  vingt-trois  conjugaisons  du  verbe  actif,  sans  ex- 
ception aucune.  Elles  servent  aussi  pour  les  verbes 
neutres ,  à  la  seule  différence  des  auxiliaires  et  des 
terminaisons  distinctes  ;  nous  les  donnerons  en  leur 
lieu  et  place.  Les  trois  dialectes  s'en  servent  égale- 
ment, sauf  les  auxiliaires,  que  nous  ferons  connaître 
plus  loin,  au  moins  ceux  de  l'indicatif,  nous  bornant  à 
montrer  le  subjonctif  du  giùpiizcoan,  à  l'aide  duquel 
l'étudiant  comprendra  facilement  les  autres. 

Je  préviens  enfin  que  je  donnerai  en  entier  et  dans 
tous  ses  temps,  la  première  conjugaison  absolue,  afin 
que  l'on  y  voie  l'application  de  toutes  les  règles  don- 
nées ;  mais  pour  les  autres  conjugaisons  ,  je  donnerai 
seulement  l'indicatif  présent  et  l'imparfait,  à  l'aide 
desquels  on  sait  tous  les  autres  temps  par  les  règles 
expliquées:  nous  éviterons  ainsi  la  prolixité  et  l'incon- 
vénient de  rendre  celte  Grammaire  trop  volumineuse. 
Les  dialectes  seront  mis  à  la  suite. 

g  VI. 

PREMIÈRE    CONJUGAISON    ABSOLUE    AVEC    RÉGIMR 

singulier. 

Indicatif. 

Présent.  Jaten  dégn.         Nous   ie   man- 

Jmen  dei,  Je   mange   (du  geons, 

pain,  etc.)      Jaten  deztie,  de-Vous   le    man- 
Jaten  dec  ,  deu,  ziite,  gez. 

deiû.  Tu  le  manges.  Jaten  deuc,duie,  Ils  le  mangent. 

Jaien  deu,  Il  le  mange. 


48  GUAMMAIRE    BASQUE. 

Prêt,  imparfait.  Futur  parfait. 

Jaten  uûen,        Je  le  mangeais.  Jan  iznngo  det,    Je  l'aurai  mangé- 
Jaien    nen    cén-  Ja>i  izamjo   dec, 

duen.  Tu  le  mangeais     den.dezu,        Tu  l'auras — . 

Ja/cHC^i/eH.rjie)),  II  le  mangeait.   Jun  izaïujo  deii,  Il  l'aura—. 
Jaim   (juevduen,  îious  le    mail- JaiMioD^o  rfe.f?;*,  Nous  l'aurons— 

guenueii,  gions,  Jau   izango   de- 

Jaien    ce<ideî'uv,'VÔus    le    man-     zue,  deziite.     Vous  l'aurez-. 

cénduteii,  giez.  Jan  izango  deùe, 

Jaten  cétieii,  zû-l\s     le     man-     diiie,  Us  l'auront— . 

teii,  geaient. 

Avant  de  donner  les  modes 
Prêt,  parfait  immédiat.        de  l'impératif  et  du  subjonc- 
Jan  det,  Je  l'ai  mangé,    tif ,    je  veux  placer  les  deux 

Jwi  dec,deu,d€zûJ\i  l'as  — .  autres  dialectes, donlje  ne  don- 

Jan  deii,  Il  l'a  —  nerai  que  le   présent  et  l'im- 

Jmi  degù.  Nous  l'avons—,  parfait, qui  sufliscrrl  pour  faire 

Jan  dezue  dezuieXous  l'avez  — .    connaître  comment  se  forment 
Jan  deûe,  date,  Ils  l'ont  — .        les  autres  temps. 

Prétérit    éloigné.  DIALECTE    1". 

Jan  mien,  Je  le  mangeai. 

Janûen,cenduen, lu  le  mangeas.  Présent. 

Jan  zuen,ceiten,  11  le  mangea,     jaten  dot.  Je  le  mange. 

Jan     guenduen  ,]!^ons    le    man- Jaien  doc  ,  don, 

guenuen,  geàmes,  Mzft,  Tu  le  manges. 

Jan  cendiaen,ce-\(i\is    le    vaa^n- Jaten  dou,  U  le  mange. 

nuien.  geâtes,        ^    Jalendôgu,  Nous    le    nian- 

Jan  cenuen,  sit-lis    le    mangé-  geoiis. 

tén,  rcnt.  Jaien  dôziie ,  do- 

ni  n    r   f  2»'e,  Vousiemangcz 

Plus-que-Parfait.  Jaten  doue,  doute 

Janiidnnuen,    Je  l'avais  mangé     (}avc,  Us  le  mangent. 

Janiien,cendiien,Tn  l'avais — . 

Janzûen,  ceïien,U  l'avait  — .  Prêt,  imparfait.  * 

Jon    guenduen  ,Nous  l'avions— j^^e,,  névan,       Je  le  mangeais. 

guenutv,  Jaien  evan,  evd, 

Jûfi  ct)idi(«eii,ce- Vous  l'aviez —.     cenduan.  Tu  le  mangeais 

nûien,  Jaten  cevan.         Il  le  mangeait. 

Jan  ceun,  zulen,l\i  l'avaient  —.  Jaiev.  guenduan  ,^o\\s    le    mau- 

Fulur    imparfait.  Jaten  cenduan,     Vous  lemangiez 

Jango  det.  Je  le  mangerai.  Jaien  evcn.  Ils      le      nian- 

Jango  dec  ,  deu,  7eaient. 

dezii,  Tu  le  mangeras 

Jartgo  deu,  Il  le  mangera.         Dans  ce  dialecte,  on  syncope 

Jango  dégu.        Nous  le  mange-  souvent  le  présent  ,  en  disant 

rons.  Jate  ot  ,  pour  Jatén-dot,  et  de 

Jno^o  derift;,  rfe- Vous  le  mange- même  pour    les  autres    per- 

•iitte,  rez.  sonnes. 

Jauge  dcûe,duie.  Ils  le  mangeront. 


DE    LA.    CONJUGAISON    DES    VERBES.  49 

DIALECTE    2".  Jatendâzue,  dit- 

zute,  Vous  le  mangez 

Présent.  Jateii  dûie,         Ils  le  mangénl. 

JiUen  dut,  Je  le  mange.  „   ,  .  .    . 

Jaieiiduc,  diiu.  Prclent  imparfait. 

dtîzu,  Tu  le  manges.      On  le  forme  avec   les  auxi- 

Ja(en  du,  Il  le  mange.      liaires  m'ten  ,  lie»,  ou  en  chan- 

Jaien  d.ûyi(.         Nous    le  man-  géant  Ve  en  a  ,  mhtu,  uau,  cen- 
geons.  diuin. 


CHAPITRE    m. 

DU    MODE    IMPÉPAÏIF. 

Au  sujet  des  inflexions  de  l'impératif,  on  doit  obser- 
ver quelques  singularités  dont  les  grammairiens  eux- 
mêmes  ne  peuvent  donner  raison.  Quant  à  moi,  je  ne 
ferai  qu'une  seule  question  ,  la  voici  :  Ces  locutions  jan 
ezàc,  mange-le  (toi)  ;  egiiizû,  fais-le  (toi),  et  d'autres 
de  l'impératif  sont-elles  véritables  ou  fausses?  J'ai  ré- 
pondu déjà  ,  dans  ma  logique  ,  contre  l'opinion  com- 
mune ,  et  je  suis  toujours  du  même  avis  ,  ainsi  que 
pour  les  locutions  déprécalives  ,  optalives  et  interro- 
galives.  Cette  locution  jan-ezdc ,  mange-le  (toi) ,  a 
irait  à  deux  choses  très-disiinctes;  l'une  est  ce  que  l'on 
commande,  savoir,  de  mander,  et  ce  sens  ne  rend  la 
locution  ni  véritable  ni  fausse;  l'autre  est  rinlentiou  et 
la  disposition  de  celui  qui  commande  de  manger  ,  et 
ce  rapport  rend  la  locution  véritable  ou  fausse.  Si  je 
dis  :  Jan  ezàc  ,  mange-le  (loi)  ,  en  montrant  un  bon 
morceau,  je  donne  à  entendre  que  j'ai  la  pensée,  la 
volonté,  le  désir  qu'on  le  mange  ;  el  s'il  en  est  ainsi  et 
que  je  parle  en  toute  franchise  ,  cette  locution  est  vé- 
ritable.. Mais  s'il  n'en  est  pas  ainsi  ,  ce  sera  un  simple 
compliment,  et  la  locution  devient  fausse. 

Autre  objection  facile,  à  laquelle  les  grammairiens 
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doivent  répondre:  Ce  rao<le  impéralif,à  quel  Icmps  est- 
il  ?  prétérit  ou  futur?  ou  est-ce  un  mode  sans  temps? 
Je  réponds  que  l'impératif  renferme ,  contient  un 
tempsj  mais  non  de  la  manièi-c  particulière  de  l'indica- 
tif. Le  temps  de  cette  locution  jan-ezde,  mange-le, 
n'est  pas  au  prétérit,  c'est  évident  ;  elle  n'est  pas  non 
plus  iui  présent  ,  car  en  disant  de  manger  ,  le  sens  est 
qu'on  le  fera  ;  et  ce  qui  se  fera  n'est  pas  présent.  C'est 
donc  le  futur  que  renleriHe  l'impératif,  et  celui  qui 
commande  veut  que  ce  qui  n'est  pas  encore  et  qui  n'a 
pas  commencé  à  être  devienne  présent.  Je  laisse  d'au- 
tres questions  et  je  passe  aux  inflexions  de  ce  mode, 
qui  consistent  toutes  dans  la  terminaison,  à  laquelle  on 
ajoute  toujours  l'infinitif  absolu  du  verbe  que  l'on  veut 
conjuguer. 

Impératif. 

Jan  ezdCf  ezàn,  czàzu,  mangc-le. 

Jan  bezd,  qu'il  le  mangc 

Jan  ezciziie,  ezdznte,  inangcz-le. 

Jwi  bézaie,  qu'ils  le  mangent. 

Les  verbes  dont  l'infinitif  se  termine  en  voyelle  per- 
dent souvent  l'e  initial  de  ces  terminaisons  :  Icarazû, 
arlû,  zàzu,  etc.  Mais  celte  irrégularhé  n'atteint  pas 
l'inflexion  régulière.  D'autres  verbes  ont  encore  plus 
d'irrégularité  dans  la  formation  de  l'impératif:  Ecart, 
ecàn,  ecarzû  de  ecarri  ;  eguic,  eguîn,  egiiizù  de  eguin, 
et  toujours  sans  altérer  l'inflexion  régulière  ecarri- 
czac,  egu'tn-ezûc.  Dans  le  dialecte  de  la  Seigneurie, 
les  inflexions  de  Timpéralif  deviennent  irrégulières 
avec  le  verbe  irrégulier  qui  correspond  à  Eguin  ;  jan- 
eguic  .  jan-eguia  ,  jan  eguizu  ,  mange-le  ;  jan-begui, 
qu'il  le  mange,  etc.  Les  trois  inflexions  de  la  seconde 
personne  de  l'impératif  ont  les  mêmes  emplois  que 
dans  lindicalif. 
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CHAPITUE  IV. 

DU    MODE    OPTATIF    OU    SUBJONCTIF. 

Ce  mode  offre  plus  de  confusion,  quand  on  veut  exa- 
miner dislinctement  et  avec  réflexion  ses  temps  et 
les  nem'bres  qui  les  composent  ;  mais  les  grammai- 
riens, voyant  qu'il  est  facile  d'apprendre  les  inflexions 
difTérenles  de  l'oplalif,  se  bornent  ordinairement  à  les 
mettre  tn  extenso  ,  et  évitent  la  fatigue  que  causerait 
l'élude  approfondie  de  ses  temps,  et  le  travail  de  les 
réduire  aux  temps  propres  et  naturels  qui  sont  le  pré- 
sent, le  prétérit  et  le  futur.  Je  tâcherai  de  démontrer 
brièvement  c-es  propriétés,  et  je  conserverai  les  noms 
qu'on  leur  donne  communément. 

DES  TEMPS  DU  SUBJONCTIF  ET  DE  LEUR  SIGNIFICATION 
ET  PROPRIÉTÉ. 

Tout  verbe,  disent  les  logiciens,  lire  sa  signification 
du  temps  ,  c'est-à-dire  d'une  action  ou  d'un  exercice 
exécuté  dans  un  temps  :  je  lis  ,  signifie  que  je  m'oc- 
cupe à  lire  actuellement,  dans  l'instant  présent.  Deux 
modes  de  locutions  se  font  avec  chaque  verbe  :  les 
unes  sont  dialectiques ,  et  servent  d'cnonciation  au 
présent ,  au  prétérit  et  au  futur,  c'est-à-dire  aux  trois 
distinctions  des  lemps.  pris  proprement  et  philosophi- 
quement :  les  autres  appartiennent  à  la  poésie  ora- 
toire ,  et  par  conséquent  à  la  grammaire.  Ces  der- 
nières sont  principalement  les  locutions  du  subjonctif, 
et  sont  cg.ilcmcnt  ou  véritables  ou   feintes,  comme 
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nous  l'avons  remarqué  au  mode  impéralif.  La  diiré- 
rence  consiste  en  ce  que  les  loculions  de  l'indicalif 
vont  iinmédialement  à  leur  objet,  et  découvrent  sim- 
plement et  expressément  la  vérité  ou  la  feinic,  la  pré- 
sentant à  l'esprit  sans  recourir  à  d'autres  circonstan- 
ces ;  aussi,  sont-elles  propres  à  la  Iogi(iue,  don!  le  but 
est  d'instruire  par  la  vérité.  Les  locutions  du  sub- 
jonctif repiésentcnt  la  vérité  comme  vêtue  de  senti- 
ments et  de  désirs  divers  de  la  volonté;  elles  expli- 
quent principalement  et  directement  une  pensée,  ta- 
citement et  indirectement  la  vérité  :  c'est  pour  cela 
qu'Aristote  a  dit  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  la 
dialectique,  mais  è  la  poésie  et  à  l'art  oratoire,  dont 
le  but  n'est  pas  seulement  de  découvrir  la  vérité, 
mais  aussi  de  porter  la  volonté  à  divers  sentiments.  11 
faut  inférer  de  là  que  tous  les  temps  et  toutes  les  locu- 
lions de  l'optatif  contiennent  un  temps  propre  et  pbiio- 
sopbique,  de  même  qu'ils  contiennent  la  vérité;  et 
comme  celle-ci  est  contenue  indirectement,  le  temps 
propre  y  est  contenu  de  même.  Nous  ferons  une 
courte  analyse  de  tous  les  temps  du  subjonctif. 

Le  présent  du  subjonctif  s'emploie  de  difTérentes 
manières  :  4**  par  exclamation  ;  que  je  fasse  cela  !  que 
lu  éprouves  une  telle  ruinel  II  équivaut  quelquefois  au 
prétérit,  d'autres  fois  au  présent  de  l'indicatif;  ce 
sont  les  temps  propres  qu'il  présente  ;  2"  par  exborla- 
tion  :  que  7ious  fassions  ceci  ;  que  je  réussisse  el  qu'ils 
dissipent  ;  5*'  avec  des  adverbes  :  quand  je  lirai,  pour- 
vu quits  ne  te  prennent  pas,  il  équivaut  alors  au 
futur,  puisqu'il  n)dique  une  action  à  venir;  4°  enfin, 
quand  il  a  trait  à  d'autres  phrases  :  je  veux  que  tu  étu- 
dies, ordonnes,  chantes;  il  équivaut  encore  au  futur, 
par  la  même  raison  que  l'impératif. 
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Vient  en&uite  le  préiéiit  imparfait.  Le  lalin  et  le 
français  n'ont  qn'une  inflexion  :  le  basque  trois, comme 
l'espagnol;  prenons  donc  l'espagnol  pour  exemple.  La 
première  inflexion  est  en  ra,  et  indique  tantôt  le  pré- 
térit ,  eslmUdra  él,  y  supiera ,  équivalant  à  qu'il  eût 
étudié;  tantôt  le  futur,  querrias  que  yo  me  cansàra, 
équivalant  à  cansase,  lu  voudrais  que  je  me  faiigassc. 
La  seconde  est  en  ria,  qui  représente  aussi  taiitôt  le 
prétérit,  andaria  cien  léguas,  leeria  ceinte  hojas,  \\ 
aurait  fait  cent  lieues,  il  aurait  lu  vingt  pages;  tantôt 
le  futur,  sabiendo  que  haria  de  las  suyas ,  sachant 
qu'il  ferait  des  siennes.  La  troisième  en  se,  exprimant 
aussi  parfois  le  prétérit,  Incicse  él  su  deber,  eût-il  fait 
son  devoir;  et  parfois  le  futur,  dijo  que  çinieseti,  il  dit 
qu'ils  vinssent. 

Le  prétérit  parfait  latin  et  français  n'a  qu'une  seule 
inflexion,  le  basque  n'en  a  aucune  ;  et  au  fait,  elle  se- 
rait inutile,  puisqu'elle  répèlerait  le  prétérit  de  l'indi- 
catif <^«e/oie  parlé  si  mal!  ils  veulent  que  f  aie  trou- 
blé la  paix. 

Le  plus-que-parfait  est  simple  ,  en  latin  et  en  fran- 
çais; le  basque  y  compte  trois  inflexions  ,  que  l'espa- 
gnol a  imitées.  Mais  comme  elles  sont  conformes  à  cel- 
les du  prétérit  imparfiil,  je  n'en  dirai  rien  autre. 

Le  futur  manque  en  latin  et  en  français;  ces  deux 
liingues  se  bornent  au  futur  parfait  de  l'indicatif.  L'es- 
pagnol en  a  deux  :  Yo  amàre  ,  j'aimerai;  yo  hubiere 
amado.  j'aurai  aimé.  Le  basque  n'en  a  qu'un: /a» 
budczàt,  si  je  le  mangerai. 

Toiles  sont  toutes  les  désignations  grammaticales 
des  temps  du  subjonctif  qui,  lors-mème  que  le  latin  en 
compte  cinq ,  le  français  quatre,  l'espagnol  et  le  bas- 
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que  beaucoup  plus  encore,  se  réduisent  en  réalité  à 
trois. 

§11. 

FORMATION  DES  TEMPS  DU  SUBJONCTIF  BASQUE. 

Les  temps  du  subjonctif  se  composent  de  différents 
modes  de  l'infinitif  et  de  terminaisons  auxiliaires  et 
subslantives.  Les  modes  de  l'infinitif  sont  les  mêmes 
que  pour  l'indicatif.  Les  terminaisons  ont  un  sens  pro- 
pre, comme  celles  de  l'indicatif,  et  sont  dès-lors  subs- 
tanlives,  bien  que,  pour  quelques  uns,  la  signification 
ne  soit  pas  très-claire.  Dezadan,  que  j'aie  ;  dezazûn, 
que  lu  aies  ;  ikzân,  qu'il  ait.  Nuque  ou  neiique,  que 
j'eusse,  dont  la  signification  est  plus  claire,  en  la  fai- 
sant précéder  de  l'adverbe  ba  :  Banuqué,  ou  baneuqué, 
si  je  l'aurais;  bacenduqué^  baluqué,  et  de  même  pour 
les  suivants. 

Le  présent  se  forme  du  participe  indéclinable,  ou 
de  l'infinitif  absolu  et  de  sa  propre  terminaison , 
comme  dans  le  verbe  que  nous  conjuguons  :  Jan-deza- 
dàn,  jan-dezazûn.  Dans  le  dialecte  de  la  Seigneurie, 
l'auxiliaire  est  daguidân,  daguizûn,  jan-daguidàn, 
jan-daguizûn.  Et ,  pour  faire  mieux  connaître  les 
temps,  j'ajoute  que  l'on  n'a  qu'à  changer  l'n  final  en 
/f/,  qui  est  l'adverbe  et  correspond  à  que  du  français: 
Jan-dezadald,  jan-dezazulâ,  jan-dezalà. 

Le  prétérit  imparfait  a  trois  inflexion.-^  qui  corres- 
pondent à  celles  en  ra,  ria  et  se  de  l'espa^cnol.  Elles  se 
conjuguent  ou  absolument,  ou  avec  le  conditionnel  si. 
Absolument  parlant,  la  première  se  compose  du  futur 
de  l'infinitif  et  de  sa  propre  terminaison  :  Jangô-nn- 
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que,  néndiique;  jangô-ccndtiqiie.  La  seconde  se  tire  du 
raêrae  futur  et  de  la  terminaison  de  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif :  Joinjô-nûen,  jangô-cénduen  ;  la  troisième,  du 
participe  indéclinable  et  d'une  terminaison  particu- 
lière :  Jan-nezàn,  nezatâ,  jan-cenczà,  cenezalà.  Donc, 
avec  le  conditionnel  si ,  la  première  se  compose  du 
pariicipe  présent  et  de  la  terminaison  syncopée  ou  di- 
visée j)nr  l'interpolation  du  conditionnel  ba  :  Jâten- 
banù,  buneû,  jdlen-bacendù,  si  je  le  mangeais,  si  tu  le 
mangeais.  La  seconde  ne  l'admet  pas.  La  troisième  se 
compose  avec  le  participe  indéclinable  ,  et  la  seconde 
terminaison  sans  Vn  final  :  Jan  baneza,  jan-bacencza^ 
si  je  le  mangeais,  si  tu  le  mangeais.  Le  prétérit  parfait 
est  conforme  à  celui  de  l'indicatif,  par  le  motif  que  j'ai 
donné. 

Le  plus-que-parfait  a  trois  inflexions ,  qui  corres- 
pondent aux  trois  espagnoles  a,  ia,  iese.  Si  on  conju- 
gue absolument,  on  le  forme  avec  le  futur  composé 
de  l'infinitif  et  les  (rois  terminaisons  de  l'imparfait  ; 
la  première,  Jàn-izangô-nûque,  céndiique,  équivaut  à 
que  je  le  mangeasse;  la  seconde,  Jan-izango-nuen, ie 
l'aurais  mangé  ,  équivaut  au  plus-que-parfait  de  l'indi- 
catif. La  troisième  n'existe  pas.  Si  on  les  conjugue  con- 
ditionnellement ,  on  les  forme  avec  le  participe  com- 
posé et  les  terminaisons  abrégées  de  l'imparfait ,  La 
première,  Jân-izan-banù,  si  je  l'eusse  mangé  ;  la  se- 
conde, Jan-izdn-banûen,  si  je  l'aurais  mangé;  la  troi- 
sième, Jan-izan-bmiezd,  si  je  l'eusse  mangé.  Ces  in- 
flexions du  plus-que-paifait  équivalent  à  celles  de  l'im- 
parfaii,  et  pour  ce  motif,  se  font  communément  pai' 
l'imparfait. 

Le  futur  se  conjugue  avec  le  conditionnel  si,  le  par- 
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ticipe  indéclinable  et  la  terminaison  propre  :  jan-bn- 
dezat,  si  je  le  mangerai. 

On  voit  à  présent  la  netteté  avec  laquelle  se  forment 
les  temps  basques  :  quelles  racines  précises!  quelles 
règles  certaines!  quelle  belle  variété  d'inflexions!  En 
comparant  avec  les  autres  langues  ,  on  appréciera 
mieux  ces  avantages;  l'admiration  augmentera,  si  l'on 
observe  que  toutes  ces  règles  sont  communes  à  toutes 
les  conjugaisons  régulières  de  l'actif,  sans  exception 
aucune.  De  cette  sorte  ,  on  pourra  recourir  à  ces  rè- 
gles,  pour  -la  formation  de  tous  les  temps  que  nous 
n'indiquons  pas  in  extenso. 

Voici  en  entier  les  temps  du  subjonctif. 

Optatif   ou  Subjonctif. 

Présent. 
■Jnu  dezaddn,       ,Ie  mange  (que) 
Jim  dezaïUi  ,  de-Tn  manges. 

^a'tii>.  Précédé  de  que. 

Jaii  dezdn,  Il  mange. 

Jan  dezarji'm.       Nous  mangions  ■'"'"^'^~'^''''  Que  je  mange,  etc. 
Jan  dezazttiéii,     Vous  mangiez. 
Jaii  dezaié»,        ils  mangent. 

I  Imparfait.  Mniparfait  conditionnel. 

Jai)gô      nuque  ,ie      mangerais /dfeii  è«Hit ,  ta-Si  je  le  mani'C- 

luiuque,  (que).  mu,  rais. 

Jangô  iique,  céii-  Jaien  baû,baceu- 

duque,  Tu    mangerais,     dû,  Si  lu  le  — . 

Jangô  lûque,léa-  Jaien  bali'i.baleii,  S'il  le  — . 

Çî'e,  Il  mangerait.      Jaien  baguendû.  Si  nous  le  — . 

Jangô  guéndttqueîious      mange-  Jaten  bacendule.  Si  vous  le  — . 

rions.  Jaien baUae,  ba- 

Jaugâ cénduquete\ous      mange-     Uùe,  S'ils  le  — . 

riez. 
Jangâ     It'iquele  ,Us  mange- 

Itiquee,  raient. 

2.  .     î. 

Jangô  mien.         Je  mangerais.        Le  second  n'existe  pas,  si  ce 
Jangô  ften.         Tu  — .  n'est  régi  par  vuic  autre  locu- 


DE    LA    CONJUGAISON    DES    VEUBES. 


Jaiigô  cetien,ziteu\\  — . 
Jangô  guemhieu,  ^Hous  — . 
Jaugô  cemluten.  Vous  — . 
Jangô  ceûcn,  s((-lls — . 
itn. 


Jan  nezdn, 

Jan  ezadn,  ceiie- 

zân. 
Jan  cezdii, 
Jan  guenezân, 
Jan  cenezatén, 
■Jan  cezaiéii. 


lion  :  //  me  demanda  si  je  le 
mangerais  ?  et  alors  on  prend  le 
correspondant  absolu. 


3. 

Jan  banezd.        Si  je   le    man- 
geais. 
Jan  baezacenezd,S\  tu  le  — . 
Jan  balezd  cezd,  S'il  le — . 
Jan  baguenezd,    Si  nous  le  — . 
Jan  bacenézate,    Si  vous  le  — . 
Jan  balezale,  ce- 
zaïe.  S'ils  le  — . 


Plus-que-parfaits. 

I"  absolu.  1"  conditionnel. 

Jan-izangô    nù- Je  Vàuraiismsin- Jan-izdnbanû,ba- Si    je     l'aurais 

que,  gé.  neû,  mangé. 

Jan-izangô,  l'ique  Jan-izdn  bau,ba- 

cénduqiie.         Tu  l'aurais — .       cendâ.  Situ — . 

Jan-izangc     lu-  Jan-izdnbalû,ba- 

qne,  Itûque.     Il  l'aurait  — .         leû.  S'il  — . 

Jan-izaugô  guéu-^ous    l'aurions  J(})i-i:d)i  bagiten- 

diiqiie,  — .  dû.  Si  nous  — . 

Jan-izaugô    cén-  Jun-izân    bacen- 

duqueie.  Vous  l'auriez — .     dme.  Si  vous  — . 

Jan-izangô     h'i-  Jan-izdn   balule, 

qiieie,  liiqnee.  Ils  l'auraient—,     baleûe,  S'ils  — . 

2»  absolu.  2»   condition. 

Janizangô  nûen.  Je  l'aurais  man- Jtm-fsan  6a)uuH,  Si    je    l'aurais 

gé.  mangé. 

Janizangô    l'œn  ,  Jan-izan   bacen-  ^ 

cendùen,  Tu  l'aurais  — .     diien.  Si  tu  — . 

Janizangô  ceûen. 


z}ien,  11  l'aurait  — , 

Janizangô   guén- 

duen.  Nous  1' — . 

Janizangô  céndu- 

len.  Vous  1'-—. 

Janizangô  ceûen, 

zuleii,  lis  r — . 


Jan-izan  baceûeu, 

zuen.  S'il  — . 

Jan-izan  baguen- 

diten.  Si  nous  — . 

Jan-izan   bacen- 

duten,  Si  vous  — . 

Janizan  baceûen, 

buziUen,  S'ils  — . 


3'.  3°    condition. 

Il   n'exisle  pas  à   l'absolu,  Jaii-isan  6a»e:ti,  Si      je     l'eusse 
comme  nous  l'avons  dit  déjà.  mangé. 

Jan-izan     bace- 

nezà.  Si  lu  l'eusses — . 

Jan-izan  balezd,  S'il  l'eût  — . 
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Jan-izan    bague-  Si    nous    l'ciis- 

neza,  sions  mange. 

Jan-izan  bacene-?>\   vous    l'cus- 

zaïe,  siez  — . 

Jan-izan      bale- 
zate,  S'ils  l'eussent — 

Futur  conditionnel. 
Jun-badezât,       Si  je  le  mange- Jûn-badezdgu,     Si  nous  leman- 

rai.  gérons. 

Jan-bndezdc,an,  Jan-badezâzute,  Si' vous  le — . 

badeznzii,         Si  tu  le  — .        Jan-badezdie,      S'ils  le  — . 
Jan-badezâ,         S'il  le  — . 

Pour  en  finir  sur  ce  point,  qui  donne  la  clef  de 
toutes  les  conjugaisons  régulières  ,  je  dois  faire  quel- 
ques remarques  :  1"  Malgré  le  nombre  des  temps  du 
subjonctif,  ils  sont  courts  et  faciles  à  apprendre.  Les 
conditionnels  et  les  absolus  du  plus-que-parfait  sont 
ceux  de  l'imparfait  absolu  et  conditionnel.  Le  futur  ab- 
solu se  fait  avec  le  présent  du  subjonctif,  et  le  con- 
ditionnel a  une  inflexion  dont  la  racine  est  aussi  celle 
du  présent  :  dezadan  dezat  ,  etc.  Dans  le  dialecte 
guipuzcoan  ,  que  je  donne  en  entier,  la  racine  des  au- 
tres inflexions  du  subjonctif  est  claire  ;  c'est  l'in- 
flexion de  l'indicatif,  comme  il  serait  facile  de  le 
démontrer. 

2"  Dans  ces  inflexions  du  subjonctif,  il  y  a  quelques 
variations  :  Jangô-cenduquc  ,  cinduque  ,  gueuduque, 
(juinduque,  et  par  conséquent ,  baccndû,  hacindù,  etc., 
de  même,  fjxienduen,  guemien,  comme  à  l'indicatif. 

3°  Beaucoup  de  Basques  trouveront  quelques  in- 
flexions nouvelles  dans  leurs  propres  dialectes:  mais 
(ju'importe,  puisque  j'ai  reconnu  que  non-sculcment 
ils  ne  comprennent  pas  l'barmonie  de  leur  langue, 
mais  que  bien  plus  ils  la  parlent  mal  ,  confondant  à 
chaque  instant  les  temps  et  les  inflexions.  Il  en  est 
d'autres,  qui  ayani,  tant  bien  que  mal,  étudié  la  gram- 
maire latine,   pensent  qu'elle   doit  être  la  règle  de 
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toutes  les  outres  grammaires:  les  différences  notables 
qui  existent  leur  échappent. 

CHAPITRE     V. 

SECONDE  CONJUGAISON  ABSOLUE  AVEC  REGIME  PLURIEL. 

Ayant  établi  les  règles  générales  des  conjugaisons, 
nous  avancerons  plus  aisément  et  plus  rapidement, 
puisque  nous  pourrons  ne  mettre,  soit  à  l'indicatif , 
soit  au  subjonctif,  que  les  temps  qui  ont  des  inflexions 
distinctes ,  avec  lesquelles,  à  l'aide  des  modes  de  l'in- 
finitif, on  forme  les  autres  temps  ;  opération  pour  la- 
quelle il  est  facile  de  recourir  aux  règles  de  la  for- 
mation. 

La  première  conjugaison  régit  l'accusatif  singulier  ; 
de  sorte  que ,  bien  qu'il  ne  s'exprime  pas,  on  com- 
prend le  cas  singulier  contenu  dans  l'inflexion,  sans 
ajouter  l'article.  De  la  vient  que  les  Basques  négli- 
gent, en  parlant  français,  l'article  /e,ifa,  et  disent,  quand 
on  leur  demande  :  as-tu  mangé  le  pain'!  f  ai  mangé, 
au  lieu  de  répondre ^e  h'ai  mangé:  la  raison  en  est  que 
la  réponse  basque  ,  jan  del,  renferme  non-seulement 
l'inflexion  du  verbe ,  mais  encore  le  régime  singulier 
et  ce  qui  correspond  à  l'article  français.  La  seconde 
conjugaison  absolue  régit  le  pluriel  contenu  également 
dans  son  inflexion  ,  de  sorte  que  ,  pour  dire  il  les  a 
mangés,  on  emploie  non  jandû  ,  qui  serait  un  solécis- 
me, mais  bien  jan-dUn.  Dans  d'autres  langues,  l'arti- 
cle ou  l'accusatif  singulier  ou  pluriel ,  déterminent 
l'indifférence  des  inflexions  verbales  et  du  régime  ; 
mais  dans  le  basque  ,  aucune  inflexion  ne  présente 
celte  indifférence,  puisque  chacune  sans  exception  est 
déterminée,  et  contient  le  régime  singulier  ou  pluriel, 
sans  le  secours  d'articles  ni  d'accusatifs. 
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CHAPITRE  VII. 

DU  VERBE  PASSIF  ET  DE  l'aUXILIAIRE  Nttizô  naz. 

Le  verbe  actif  se  nomme  ainsi ,  parce  qu'il  signifie 
l'exercice  d'une  action  qu'exécute  l'une  des  trois  per- 
sonnes du  singulier  ou  du  pluriel,  et  qui  se  rapporte  à 
un  autre  objet  distinct  de  ces  mêmes  personnes  qui 
l'exécutent  :  Jatendet,  je  mange,  est  actif. 

On  appelle  passif,  au  contraire  ,  le  verbe  qui,  étani 
actif,  change  d'inflexion  et  de  signification  ,  car  l'in- 
flexion active  signifie  l'une  des  trois  personnes,  en  tant 
qu'elle  supporte  et  reçoit.  La  première  (active)  déclare 
l'action  conçue  d'une  manière  déterminée  dans  l'une 
des  trois  personnes.  La  deuxième  (passive)  signifie 
l'effet  subi  ou  reçu  de  cette  même  action  ,  soit  qu'elle 
soit  produite  intérieurement,  soit  qu'elle  procède  d'au- 
tre part:  ainsi,  en  latin  tu  amas  signifie  l'action  d'ai- 
mer, qui  procède  résolument  de  toi  ;  mais  tu  amaris 
signifie  la  réception  de  l'affection,  soit  de  celle  que  tu 
possèdes  au-dedans  de  toi  ,  soit  de  celle  que  d'autres 
ont  pour  toi. 

DES    VERBES    PROPREMENT    PASSIFS. 

La  nature  du  verbe  passif  étant  ainsi  exposée,  il  est 
facile  de  le  reconnaître.  La  langue  française  (ainsi 
que  l'espagnole  et  l'italienne)  n'a  pas  de  verbes  passifs, 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  verbes  actifs  qui  présentent 
des  inflexions  distinctes  à  chaque  personne  pour  l'ac- 
lion  passive.  Expliquons  cela  :  le  français  peut  appeler 
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passives  deux  manières  de  s'énoncer  :  4°  quand  il  dit  : 
Je  suis  aimé  ,  puisque  au  fait  je  reçois  l'affection  d'au- 
trui  ;  2°  je  me  tue ,  puisque  je  reçois  encore  le  résul- 
tat d'une  action ,  bien  qu'elle  soit  exécutée  par  moi- 
même. 

§  II. 

DU    VEBBE   PASSIF    BASQUE. 

Le  basque  a  des  verbes  proprement  passifs  et  d'au- 
tres qui  le  sont  improprement.  Ces  derniers  sont  ceux 
qui  correspondent  à  ceux  que  les  Français  peuvent  a|>- 
peler  passifs,  et  que  nous  venons  d'expliquer.  Car,  en 
premier  lieu,  ils  forment  leurs  locutions  avec  l'auxiliaire  j 
naiz,  aiz,  da,  je  suis,  tu  es,  il  est ,  et  avec  l'adjectif  i 
verbal  provenant  de  l'actif:  Naizjand,  aiz  janâ,  cerâ 
jand,  da  janâ ,  je  suis  mangé,  tu  es  mangé,  il  est 
mange;  guera  jânac,  cérate  jdnac,  dirùjdnac,  nous 
sommes  mangés,  vous  êtes  mangés,  ils  sont  mangés  : 
jand  et  jdnac  ne  sont  pas  le  participe  indéclinable  _/au 
de  l'actif,  mais  adjectif  verbal.  Ils  ont  aussi  les  locu- 
tions qui  répondent  à  celles  où  le  français  emploie  les 
pronoms  me,  te,  se,  et  où  l'on  n'explique  pas  la  per- 
sonne qui  agit  ;  et  ces  locutions  se  forment  avec  les 
inflexions  relatives  du  verbe  actif  qui  correspondent  à 
chaque  pronom  :  Jdlen-juiute  ,  ils  me  mangent  ;  jd- 
ten-dute ,  zdizlazte  ,  ils  te  mangent  ;  jdten-yâituztc, 
ils  nous  mangent,  etc. 

Les  verbes  basques  proprement  passifs  sont  ceux 
qui,  en  conservant  les  modes  de  l'infinitif  dû  verbe  ac- 
tif, ont  un  auxiliaire  particulier  et  différent  de  l'actif 
et  qui  ont  plus  de  conformité  avec  les  verbes  latins 
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pour  signifier  le  support  ou  la  réception  de  celle  action 
ou  exercice  qu'exprime  le  verbe  actif.  Il  y  aurait  quel- 
que chose  à  ajouter  à  ceci ,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  arrêter  à  tous  les  détails. 


CBAPITUE  VIII. 

DU    VERBE    NEUTRE    ET    DR    SES    CONJUGAISONS. 

De  même  que  le  verbe  actif  basque  se  divise  en 
conjugaisons  absolues  et  relatives,  et  la  conjugaison 
relative  elle-même  en  beaucoup  d'autres  espèces  re- 
latives, le  verbe  neutre  a  sa  conjugaison  absolue  et 
relative,  admettant  autant  de  conjugaisons  que  l'action 
verbale  du  neutre  peut  présenter  de  combinaisons  et 
de  relations.  En  conséquence,  tout  verbe  neutre  a 
une  conjugaison  absolue  et  sept  transitives  ou  rela- 
tives. Il  n'a  qu'une  conjugaison  abso-lue,  parce  que  le 
neutre  n'admettant  pas  de  régime  d'accusatif  singulier 
ni  pluriel,  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'action  verbale  se 
multiplie  absolument.  Les  conjugaisons  transitives  sont 
au  nombre  de  sept,  parce  que  l'action  verbale  compte 
sept  relations,  soit  aux  quatre  personnes  du  singulier, 
niri,  hiri,  zuri^  ari,oa  neuri,  euri^  zeuri,  hari,  et 
aux  trois  du  pluriel,  zuei,  guri,  aiei,  ou  gueuri,  zeuei, 
àei,  héi.  Je  pourrais  même  y  ajouter  une  autre  conju- 
gaison pour  la  seconde  personne  du  singulier,  en  style 
plus  familier,  quand  il  s'agit  d'une  femme;  mais  je  ne 
la  donne  pas  séparément ,  parce  que  la  différence  con- 
siste simplement  dans  la  lettre  finale  de  quelque^ 
temps. 
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i2()  GRAMMAIKU    ItASQUE. 

Conjugaison  du  simple  irrégulier  correspondant. 

On  la  forme  sans  difficulté  avec  celle  qui  correspond 
à  la  troisième  personne  du  singulier,  en  ajoutant  à 
toutes  les  personTies  la  syllabe  te  :  Natorquio ,  je  lui 
viens  ;  natorquiote,  je  leur  viens,  etc.  Nous  avons  vu 
ainsi  les  conjugaisons  régulières  des  verbes  actifs,  pas- 
sifs et  neutres,  soit  absolues,  soit  transitives  ;  on  y  a 
remarqué  l'harmonie  admirable,  la  ponctualité  de  cette 
langue.  11  nous  reste  à  parler  des  autres  verbes,  dont 
nous  donnons  les  conjugaisons  dans  les  chapitres  sui- 
vants. 


CHAPITUE    IX» 

DES  VERBES  DÉTERMINABLES  oi  OU  okoi,   ecîn^al  OU  ttlial, 

avoir  coutume,  ne  pouvoir  pas,  pouvoir. 

Ces  deux  verbes  J'ai  coutume,  je  peux,  dans  toutes 
leurs  inflexions,  n'expriment  aucune  action,  ni  peut- 
être  support  ou  réception  d'aucune  forme  ,  si  ce  n'est 
improprement  et  grammaticalement.  Us  n'ont  pas  non 
plus  de  signification  indépendante  et  complète  ,  mais 
dépendante  et  avec  suspension  :  car  ,  bien  que  je  dise 
je  peux,  j'ai  coutume,  on  n'y  aperçoit  aucune  action,  si 
je  n'ajoute  je  puis  courir,  j'ai  coutume  d'étudier,etc.  11 
suit  de  là  qu'en  donnant  à  ces  verbes  une  conjugaison 
propre,  on  s'est  écarté  de  leur  signification  et  de  leur 
objet.  Le  basque  a  mieux  fait ,  dans  ces  correspondan- 
tes oi,  ohoi,  ecin,  aL  ahal,  en  établissant  que  leur 
inflexion  et  détermination  dépendent  d'autres  verbes 
adjoints. 
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Conjugaison  absolue  du  délerminabte  Al. 

Ces  inflexions  conditionnelles  font  connaître  claire- 
ment la  signification  du  déterminable  al  ;  car,  en  fai- 
sant l'analyse  de  cette  conjugaison  albadet ,  albadec, 
etc.,  nous  trouvons  que  l'adverbe  conditionnel  6a  cor- 
respond au   si ,    et  le  reste  correspond  à  je  peux  ,  tu 
peux.  Il  résulte  de  là  que  cette  inflexion  ,  absolue  par 
elle-même ,  explique  le  pouvoir  de  chaque  personne 
absolument  :  aldet,  aldec,  en,  dezu,  aldeti,  aldegu,  al- 
dezue,  aldeiie.  Mais  comme  cette  inflexion  ,  jointe  au 
verbe  absolu,  a  deux  sens  très-difl"érents  et  s'emploie 
en  diverses  circonstances,  il  est  nécessaire  de  les  ex- 
pliquer :  nous  le  ferons  brièvement,  avant  de  donner 
sa  conjugaison  absolue.  Le  premier  sens  a  lieu  quand 
le  déterminable  al  signifie  pouvoir  :  Jaten  aldel ,  je 
peux  manger.  Dans  ce  sens,  on  l'emploie  très-peu,  si 
ce  n'est  au  suhjoncùi.  Jan-alde::adan,ja7i-aldezazun, 
etc.,  pour  que  je  puisse  manger,  tu  puisses  manger, 
ou   Jan  al  nezan,  Jan  al  cedezan,  etc.,  pour  que   je 
puisse  manger,  lu  puisses  manger.  Le  deuxième  s'em- 
ploie quand  il  y  a  quelque  doute,  dissimulation,  iro- 
nie, et  dans  ce  sens,  il  n'a  de  correspondant  dans  au- 
cune autre  langue.  Je  vais  donner  un  exemple  :  Si, 
voyant  que  d'autres  personnes  doutent  que  j'aie   fait 
quelque  chose,  que  ce  soit  vrai  ou  non,  pour  m'excu- 
ser,  je  leur  demande:  nie  jan  aldet,  il  vous  semblera 
que  je  l'ai  mangé;   et  ainsi  en  d'autres  circonstances. 
Comme  l'inflexion  du  déterminable  al  est  indifférente 
pour  les  deux  sens  ,   nous  la  donnerons  sans  y  mettre 
de  correspondant  français. 
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Pour  le  verbe  actif.  Pour  le  verbe  ueiiire. 

Indicatif.  —  Présent.  Indicatif.  —  Présent. 

Jaien  ahlei  —  dot,  dut.  Elorien  al-noiz,  naz. 

Jaien  aldec,  eu,  dezn,  doc,  elc.  Elorieu  al-aiz,  cerâ,  zard,  zaré. 

■Ta'.en  aldeu,  aldoii,  nldu.  Elorieu  aida, 

Jaien  degu,  doqu,  dugu.  Elorieu  al-guera,  gara,  garé. 

Jaitn  dezue,  dozue,  duziie.  Eiorien  al-cerale,  zaraie.zara. 

Jateu  deiie,  doUe,  dute.  Elorien  al-dira,  dirade,  due. 

Prêt.  Imparfait.  Prêt.  Imparfait. 

Jaien  alnuen,  neuau,  nuan.  Elorien  ol-uinzau. 

Jaten  alceudueti,Uen,euuu,cetiduan  Elorien  al-inzan,  cifîadeu,  ciùan. 

Jaien  alzueu,  ceuan,  zuan.  Eiorien  alzan,  zen, 

Jaten  alguenduen,   gueiidnan.  Elorieu  alguhlan,  gniiiaden. 

Jaien  alceuduleu,  ceiiduau.  Eiorieu  alcinateu. 

Jaten  alceileii,  euev,  znieu.  Elorien  al-ciran,  ciraden,  cire». 

Pour  la  formation  de  tous  les  autres  temps  ,  on  ob- 
serve les  règles  générales  que  nous  avons  données 
pour  le  verbe  actif. 

Remarques.  —  1"  La  conjugaison  conditionnelle, 
comme  l'absolue  du  déterrainable  al,  suit  la  même  mé- 
thode dans  les  autres  conjugaisons  absolues  ou  rela- 
tives du  verbe  actif  et  du  verbe  neutre  :  Albadilut,  al- 
hadiluzu  ;  albadiziit ,  alhadizu  ;  albadiot ,  albadio- 
zu,  etc. 

2°  Les  autres  dialectes  procèdent  également  par 
ordre  :  Albadodaz,  albadozuz  ;  albadeulsut,  albadeul- 
su  ;  albailûl ,  tuzu.  etc.  De  même  dans  les  conjugai- 
sons absolues. 

3°  La  condition  ba  doit  se  placer  toujours  entre  la 
terminaison  et  le  déterminable  al  ,  et  cela  sans  ex- 
ception. 

4"  Les  locutions  qui,  dans  les  autres  langues,  signi- 
fient absolument  pouvoir  faire  quelque  chose  ,  se  ren- 
dent, en  basque,  par  des  terminaisons  dont  les  conju- 
gaisons prendront  place  dans  le  chapitre  suivant.  » 
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On  suit  la  même  marche  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut ,  pour  les  aulrcs  conjugaisons  (ransilives  de 
ces  deux  verbes,  spécialement  quand  à  ces  détermina- 
bles  se  joint  un  verbe  actif;  Je  veux  t'ôler  le  livre, 
je  veux  lui  donner  les  livres,  parce  qu'alors  on  met  les 
terminaisons  aux  déterminables,  et  le  verbe  qui  y  est 
joint  au  mode  infinitif:  Naidizul  quendû  liburna, 
naidizu,  naidiziigu  gura-deulsnt  quendû,  gura-deul- 
su,  etc.  ;  naidiozcaleman  ,  egûn  ônac,  naidiozcatzu, 
naidiozca  ;  gura-deutsadaz,  deutsaziiz,  deulsaz,  etc., 
et  ainsi  pour  toutes  les  autres  conjugaisons. 

CHAPITUE     X. 

CONJUGAISONS  DU  VERBE  ACTIF  JOINT  AUX  INFLEXIONS 
QUI  CORRESPONDENT  A  jC  pCUX,    tU  peuX. 

Outre  les  déterminables  al,  ahal,  qui  répondent  à 
je  peux,  tu  peux  ,  il  y  a  d'autres  modes  plus  fréquents 
et  variés,  dont  les  conjugaisons  sont,  les  unes  absolues, 
les  autres  relatives,  comme  nous  l'avons  dit  au  verbe 
actif.  Les  absolues  sont  au  nombre  de  deux  ;  les  au- 
tres sont  relatives.  Ces  conjugaisons  consistent  en  ter- 
minaisons qui  signifient  diversement  le  pouvoir,  et 
portent  en  elles-mêmes  le  régime  singulier  ou  pluriel, 
et  la  relation  à  telle  ou  telle  personne,  de  manière 
(jue  le  verbe  actif  qui  s'y  joint  n'admet  aucune  variété, 
parce  qu'il  est  toujours  au  présent  de  l'infinitif,  comme 
cela  a  lieu  aussi  dans  d'autres  langues.  Ces  inflexions 
ont  par  elles-mêmes  une  signification  ;  surtout  si  elles 
sont  régies  par  l'adverbe  afïïrmalif  6a  :  badczaquet,  je 
le  peux  ;  badezaquezu  ,  tu  le  peux  ;  badezaquc,  il  le 
peut,  etc.  On  les  emploie  souvent  dans  les  demandes 
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Il  manque  deux  inflexions  relatives  de  la  seconde  et 
de  la  troisième  personne  du  pluriel  ;  elles  sont  très-fa- 
ciles. Celle  de  la  seconde  personne  se  forme  avec  les 
inflexions  de  la  personne  zu,  zeu  ,  en  ajoutante  cha- 
cune la  finale  te.  Celle  de  la  troisième  personne  avec 
les  inflexions  de  la  troisième  du  singulier,  en  ajoutant 
aussi  à  chacune  la  même  finale  (e  :  eseri-natza-quiqiict- 
zute,  je  vous  me  peux  asseoir  ;  eseri-ndtzaquioquete,  je 
me  les  peux  asseoir.  Nous  placerons,  dans  la  Syntaxe 
et  dans  la  Prosodie ,  quelques  observations  sur  ces  con- 
jugaisons, si  la  crainte  d'augmenter  trop  la  longueur 
de  cette  Grammaire  ne  nous  arrête  pas. 

CHAPITRE   XII. 

DES  VERBES  IBBÉGULIERS  DE  LA  LANGLE  BASQUE. 

Jusqu'ici  nous  avons  exposé  les  conjugaisons  du 
verbe  actif ,  passif  et  neutre;  nous  avons  distingue  les 
absolues  des  relatives  et  les  relatives  enir'ellcs,  les  ré- 
duisant chacune  à  un  oi'dre  fixe  et  déiciminé.  Nous 
avons  donné  des  règles  certaines,  très-sûres,  pour  la 
formation  des  temps  de  tout  verbe  actif,  passif  ou  neu- 
tre. Tout  cela  examiné  avec  attention  doit  nécessaire- 
ment causer  de  l'admiration  aux  personnes  intelligen- 
tes. Il  nous  reste  à  parler  des  verbes  irréguliers,  ano- 
maux, défectueux ,  impersonnels.  Celte  tâche  est  fa- 
cile. Les  anomaux  et  les  impersonnels  sont  en  très 
petit  nombre  ;  les  irréguliers  sont  tous  défectueux,  car 
ils  n'ont  pas  tous  les  temps ,  mais  aucun  d'eux  n'en- 
trave la  conjugaison  régulière  de  l'actif  ni  du  neutre. 
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SI- 

DIFFÉRENTS    VERBES    ACTIFS    IRRÉGULIEKS. 

La  langue  basque  compte  beaucoup  île  verbes  irrc- 
guliers ,  soit  actifs,  soit  neutres  ;  il  n'est  pas  possible 
de  les  doiinei-  tout  au  long ,  eu  égard  aux  trois  dialec- 
tes ;  je  me  bornerai  à  donner  les  plus  usuels.  Ces  ver- 
bes sont  irréguliers ,  soit  parce  que  leurs  temps  sont 
simples  et  non  composés  ,  comme  les  réguliers ,  soit 
aussi  parce  que  leur  inflexion  ne  correspond  pas  à  leur 
racine.  En  parlant  des  irréguliers  actifs,  nous  avons 
dit  déjà  que  toutes  les  terminaisons  du  verbe  actif, 
absolues  ou  relatives ,  sont  verbes  irréguliers  subs- 
tantifs et  simples.  Toutefois  ,  je  dois  faire  remarquer 
que  quelquefois  la  terminaison  active  ou  neutre  de 
quelques  personnes  a  des  inflexions  irrégulicres  et  non 
moins  significatives.  Par  exemple  :  Esàlen-cioat,  ira- 
baci-etzioat,  esdn'cioalet.  Dans  ces  locutions  ,  la  per- 
sonne est  évidente  ;  c'est  ni,  neu ,  je  ou  moi ,  mais 
l'inflexion  n'est  pas  aussi  facile.  Esâten-cioat,  je  le  lui 
dis,  a  le  son  de  l'inflexion  transitive  de  la  troisième 
personne;  l'inflexion  régulière  est  esdten-diol.  Il  res- 
semble aussi  à  une  transition  de  la  seconde  personne 
ht,  hic,  eu,  eue  ,  el  son  inflexion  régulière  n'est  pas 
cioat.  Je  dis  que  c'est  une  inflexion  transitive  irrégu- 
lière à  la  troisième  personne  ,  mais  qu'on  doit  l'em- 
ployer absolument  quand  on  dit  avec  toi,  à  l'aide  de 
hi,  hic,  eu,  eue.  Il  en  est  ainsi  de  quelques  inéguliers 
neutres  :  Hor  néagoc,  eéagoc,  guéaudee,  céaudec,  ba- 
neabilc,  baceabilc,  etc.  Outre  ceux-ci,  les  suivants  sont 
aussi  irréguliers  ;  je  ferai  remarquer  que  les  uns  sont 
absolus,  les  autres  relatifs  ;  ils  contiennent  le  ré^'imc 
singulier  ou  pluriel  comme  les  réguliers. 
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Du  verbe  Iduqui,  tenir,  se  forment  les  irréguliers 
suivants  : 

\  Indic.  Près.  Dâiicat ,  dmicac ,  dâucan,  dâuca, 
déucugu,  dducazue,  dàucaie,  je  le  tiens,  lu  le  tiens,elc. 

Prêt.  Imp.  Néucan  ,  éucan  ,  cénducazun,  céucan, 
guénducan,  cénducazuen,  céiicalen,  céiiquen,  je  le  te- 
nais, tu  le  tenais,  etc. 

Au  subjonctif,  on  emploie  aussi  ces  inflexions  ;  Dau- 
cadald,  daucazulà,q\ie  je  le  tienne,  que  lu  le  tiennes; 
neucald  ,  cenducazulà ,  que  je  le  tinsse  ,  que  tu  le 
tinsses.  Les  mêmes  inflexions  s'emploient  aussi  dans 
ces  locutions  :  Arid  escudn  daucadnld ,  edô  neucald 
zatozquit ,  edô  céntozquidan ,  moi  tenant  la  pierre 
dans  la  main  tu  nie  viens. 

Celte  remarque  s'applique  également  aux  verbes 
suivants  : 

Prêt.  Imp.  Banéuca,  baeuca,  bacenduca^  baleuca, 
bagnendiica  ,  bacenducate,  baleucate,  si  je  l'eusse,  si 
lu  l'eusses,  etc. 

2  Ind.  Près.  Dauzcat ,  dauzcac ,  dauzcan ,  dauz- 
catzu,  dauzca,  dauzcagu ,  dauzcatzue,  dauzcate,  je 
les  tiens,  lu  les  tiens,  etc. 

Prêt.  Imp.  IVéuzcan,  éuzcan,  céneuzcan,  céuzcan, 
guéneuzcan,  céneitzcatcn,  céuzcaten,  je  les  tenais,  tu 
les  tenais,  etc. 

SuBj.  Prêt.  Imp.  Baneuzca,  baeuzca,  baceneuzca, 
baleuzca,  bagueneuzca,  baceneuzcate ,  baleuzeale,  si 
je  les  tiendrais,  si  lu  les  tiendrais,  etc. 

3  Ind.  Près.  Dduzcalzit,  dduzcatzic ,  in  dàuzcat- 
zitzec,  dàuzcalzi,  dduzcalzigu,  dduzcalzilzue ,  dâuz- 
catzile,  je  les  tiens,  tu  les  tiens,  etc. 

Prêt.  Imp.  Néuzcalzieti ,    éuzcatzien  ^    céneuzcat- 
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zien  ,  céuzeatzien  ,   guéneuzcatzien,  céneuzcatziten, 
céuzcatzUen,  je  les  tenais,  tu  les  tenais,  eic. 

SuBj.  Prêt.  Imp.  Baneuzcatzi ,  haceneuzcatzi ,  ba- 
leuzcalzi,  bagueneuzcatzi,  baceneuzcotzite,  baleuzcal- 
zite^  si  je  les  tiendrais,  etc. 

Tous  ces  temps, ainsi  exposés,  sont  absolus,  maison 
les  rend  facilement  relatifs  à  l'aide  de  quelques  légères 
additions: 

4  li\D.  Présent.  Dâucadac,  an,  dàucadazu,dducal, 
dâucadazue,ddiicadale,\\i  me  \e  tiens, ï\  me  le  tient,etc. 

Prêt.  hip.. Eucadan,  céneucadan,  céucadan.  céneu- 
cadaten,  céiicadaten,in  me  le  tenais,  il  mêle  tenait, elc. 

Pour  éviter  la  prolixité,  je  ne  donne  pas  les  autres 
relatifs. 

Du  verbe  Ecarri,  apporter,  on  forme  les  irréguliers 
suivants  : 

1  Ind.  Prés.  Dàcart,  ddcarc,  dâcan,  dâcar,  dâear- 
gu,  dâcarzue,  dâcarte,  je  l'apporte,  tu  l'apportes,  elc. 

Prêt.  Imp.  Nécarren^cénecarren,  cécarrcn ,  gncne- 
carren,  cénecarten,  cécarten,  je  l'apportais,  tu  l'ap- 
portais, etc. 

Impérat.  Ecart,  ecdr ,  ecdrzu,  apporte-le;  becdr, 
qu'il  l'apporte  ;  ecdrzute,  apportez-le  ;  becdrte,  qu'ils 
l'apportent. 

Sdbj.  Prêt.  Imp.  Banecar,  baecar,  bacenecar,  baie- 
car,  baguenecar,  bacenecarte,  balecarte,  si  je  l'appor- 
terais, si  tu  l'apporterais,  etc. 

En  ajoutant  à  ce  même  temps  la  terminaison  que.  il 
a  la  signification  de  pouvoir  apporter  :  Banecarque, 
je  le  pourrais  apporter.  Même  chose  a  lieu  dans  les 
irréguliers  précédents  à  la  signification  correspon- 
dante :  Baneucaque  ,  je  le  pourrais  tenir;  baneuz- 
caque,  je  pourrais  les  tenir. 
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2  Indic.  Près.  Ddcarlzitfildcarlzic,  in,  ddcarlzilzu, 
dâcarlzi,  ddcartzigu,  dàcartzilzute,  ddcartzite,  je  les 
apporte,  tu  les  apportes,  etc. 

Prêt.  Imp.  Nécartzlen ,  cénccarlzien,  cécartzien, 
guénecartzien,  cénecartziten,  cécarlziten,  je  les  appor- 
tais, tu  les  apportais,  etc. 

JMPÉRAT.  Ecdrtzic,  ecdrlzin,  ecdrtzilzu,  apporte-les; 
becdrtzi,  qu'il  les  apporte;  ecârtzizute,  apportez-les; 
.becdrlzitc,  qu'ils  les  apportent. 

Sdbj.  Prêt.  Imp.  Banecartzi^  bacenecartzi,  halecarl- 
zif  baguenecartzi^  bacenecartzite,  balecartzile,  si  je  les 
apporterais,  etc. 

En  ajoutant  que  :  banecartzique,  je  les  pourrais  ap- 
porter, etc. 

Ces  absolus  deviennent  aussi  relatifs  à  l'aide  d'un 
petit  nombre  d'additions  que  l'usage  apprendra.  Mais 
ce  verbe  a  de  plus  les  suivants  : 

3  Indic.  Près.  Ndrarc,  ndcan,  nàcarzu,  micar,  nd- 
carzue,ndcarte,  lu  ni'apporles,  il  m'apporte,  etc. 

Prêt.  Imparf.  Néncarzun,  néncarren,  néncarzuten, 
véncarten,  tu  m'apportais,  il  m'apportait,  elc. 

4  Indic.  Près.  Acart,  dcar,  dcargu,  dcarte,  je  t'ap- 
porte, il  t'apporte,  elc. 

Prkt.  Imparf.  Êncartan ,  écartan,  éncargun,  éa- 
carten,  je  l'apportais,  etc. 

5  Indic.  Près.  Zdcart,  zdcar,  zdcargu,  zdcarte,  jh 
t'apporle,  il  t'apporte,  elc. 

Indic.  Près.  Zdcazquit,  zdcazqui,  zdcazquigu,  zd- 
cazquite,  je  l'apporte,  elc. 

6  Indic  Près.  Gdcarc,  gdcan,  gdcartzu,  gdcar,  gd- 
cartzue  ,  gdcarte ,  lu  nous  apportes,  il  nous  ap- 
porte, etc. 

Prêt.  Imparf.  Guéncartzun,gucncarren,guéncartzu- 
len,guéncarten, iu  nous  apportais, il nousapportait, elc. 
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T  iNDic  Près.  Zâcarlet ,  zdcarte ,  zdcnrgute ,  zà- 
cartete. 

Du  verbe  Eraman,  transporter,  on  forme  les  irré- 
guliers suivants; 

1  Indic  Pues.  Ddramat,  dâramac^  an,  ddramazu, 
ddrama,  ddramagu>  ddramazue,  dâramatCt  je  le  trans- 
porlf,  tu  le  transportes,  etc. 

Prêt.  Imparf.  Néraman,  céneraman,  céraman,  gué- 
neraman,  céneramaten,  cérainaten,  je  le  transportais, 
lu  le  traiisporlais,  etc. 

Impérat.  Eramac,  eramazu,  transporte-le;  berauia, 
qu'il  le  transporte  ;  eramazute  ,  transportez-le;  bera- 
mate,  qu'ils  les  transportent. 

SuBJ.  Prêt.  I«pârf.  Banerama,  bacenerama,  bale- 
rama,  baguenerama,  baceneramate,  baleramate,  si  jo 
le  tiansporterais,  etc. 

M.  Baneramaque  ,  déjà  je  le  pourrais  transpor- 
ter, etc. 

2  iNDic.  Pues.  DdramatzU,  ddramatzic,  in,  ddra- 
matzilzu,  ddramatzi,  ddramaizigu ,  ddramatzitzule,  dd- 
ramatzite,  je  les  transporti',  tu  les  transportes,  etc. 

Prêt.  Imparf.  Néramatzien  ,  céneramatzien ,  céra- 
matzien,  guéneramatzien,  céneramatziten ,  téramatzi- 
ten,  ]*'.  Ifs  transportais,  «'te. 

Impérat.  Erùmatzic ,  erâmalzilzu  ,  transporte-les; 
beramatzi ,  qu'il  les  transporte  ;  cramatzilzule,  trans- 
portez-les; beramalzile,  qu'ils  les  transportent. 

SuBj.  Prêt.  Imparf.  Baneramatzi,  baceneramatzi, 
baleramatzi,  bagueneramatzi,  baceneramalzite,  bale- 
ramalzite,  si  je  les  transporterais,  si  tu  K  s  transpor- 
terais, etc. 

Ici.  Baneramalziqiie,  déjà  je  pourrais  les  transpor- 
ter, etc. 

Ils  deviennent  aussi  relatifs  comme  les  précédents. 
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Ce  verbe  compte  ,  en  outre,  les  conjugaisons  sui- 
vantes : 

5  Indic.  Prés.  Ndramnc,  an,  nàramazu,  nârama, 
nàraviazue,  naramale,  lu  me  transportais  moi-même, 
il  me  transportait,  etc. 

PnET.  ]aipakf.  Nêramazun,  néraman,  néramazuten, 
néramaten,  tu  me  transportais,  ii  me  transportail,  etc. 

4  ÎNDic.  Pbes.  Aramat  hi,  drama,  gdramagu,  dra- 
mate,  je  te  porte  toi-mêm«,  il  le  porte  toi-même,  etc. 

5  Indic.  Près.  Zdramat,  zdrama,  zdramagu,  zàra- 
male,  je  te  transporte  toi-même,  etc. .  avee  le  pronom 
zu,  zeu. 

6  Indic.  Pues.  Gdramac,  an,  gdramazu,  gdrama, 
gâramazue  ,  gâramate,  tu  nous  transportais  ,  il  nous 
transportait,  etc. 

7  Indic.  Près.  Zdramatet ,  zdramafe,  zdramalegu, 
zdramat  e. 

Du  verbe  Eroan^  emporter,  on  forme  les  suivants  ; 

1  Indic  Près.  Ddroat,  act  an,  ddroazu,  ddroa,  dd- 
roagUf  ddroazue,  ddroat  e ,  je  l'emporte,  tu  l'empor- 
tes, etc. 

Prêt.  Impabf.  Néroan,  céroazun,  céroan,  céroagun, 
céroazuten,  céroaten,  je  l'emportais,  tu  l'empor- 
tais, etc. 

Impérat.  Erôac,  an,  erôazu,  emporte-le,  toi  ;  erôa- 
zute,  emportez-le,  vous. 

2  Indic.  Près.  Ddroatzit,  ic,  in,  ddroatzilzu,  dd- 
roatzi,  ddroatzigu,  ddroalzitzute ,  ddroatzite  ,  je  les 
emporte,  tu  les  emportes,  etc. 

Prêt.  Imparf.  Néroatzien,  céroatzitzun,  céroatzien, 
guéroatzigun ,  céroatzitzuten  ,  céroatziten,  je  les  em- 
portais, tu  les  t^mportais,  etc. 

Impérat.  Erôatzic,  in,  erôatzitzii^  emporte- les,  toi  ; 
erôatzitzule,  emportez-les. 
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Ces  absolus  dcviennenl  aussi  relatifs  comme  les  dé- 
rivés de  Erama»,  auquel  cet  irrégulier  se  conforme 
enlièrement  :  Ndroac,  an,  ndroazii,  nàroci,  lu  m'em- 
pories,  il  ra'eraporie,  etc.  Aroat,  aroa,  je  t'emporte,  il 
t'emporte,  etc. 

Du  verbe  Erabilli,  apporter  en  secouant,  on  forme 
les  irréguliers  suivants  : 

1  Indic.  Près.  Ddrabill,  ddrabilc,  ddrabiltzu,  ddra- 
hil,  ddrabilgu,  ddrabilzute ,  dârabilU.  je  le  porte  en 
sefouani,  tw,  etc. 

Prêt.  Impaiik.  Nérabillen ,  érabillen ,  cénerabillen, 
cérabillen,  guérabillen ,  cénerabillen ,  cérabilten.ieh", 
portais,  «*lc. 

2  iNDic-  Près.  Ddrabilt.it,  ddrabiltzic,  in,  ddrabilt- 
zitzu,  ddrabillzi,  ddrabill :.igu ,  fldrabiltzitzute,  ddra- 
biltzite,  je  les  porte  en  secon/int,  etc. 

Prêt.  Lmparf.  Nérabiltzan,  érabiltzan,  cénerabilt- 
zan,  cérnbiltzan,  guénerabillzan,  cénerabiltzaten,  céra- 
biltzaten,  je  les  portais,  etc. 

Ces  verbes  deviennent  relatifs ,  comme  les  précé- 
dents. On  trouve,  de  plus,  les  suivants  : 

3  Indicat.  Près.  Ndrabile,  ndrabilzu,  ndrabil,  na- 
rabilzule,  ndrabilte,  tu  me  portes,  etc. 

Prêt.  Iihp.  JSérabiltzun.  nérambilen,  nérabilzuten, 
nérambilten,  tu  me  portais,  etc. 

4  Ind.  Prés.  Arabill  ;  hi,  arabil,  ârabUgu,  drabil- 
te,  je  te  porte,  il  te,  etc. 

5  Ind.  PaKs.  Zdrabiltzat,  zdrabillza,  zdrabiltzagu, 
zdrabiltzale,  je  te  porte,  etc. 

6  Jnd.  Près.  Gdrabilzac,  an,  gdrabiltzazu,  gdrabili- 
za,  gdrabiltzazute,  gdrabiltzaie,  tu  nous  portes,  etc. 

7  Ind.  Près.  Zdrabiltzatet ,  zàrabiltzate ,  zdrabilt- 
zatcgu,  zdrabiltzate,']e  vous  porte,  etc. 
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Du  verbe  laquin,  savoir  ,  avoir  avis,  se  forment  les 
irréguliers  suivants  : 

1  Ind.  Pues.  Dàquit,  ddquic,  in,  dâquizu,  dàqui,dd- 
quigu,  ddqxnzute,  ddqnite,  je  le  sais,  tu  lésais,  etc. 

Prêt.  Imp.  Néquian,  cénequian,  céquian,  guénequi- 
gun,  cénequifen,  céquiten,  je  le  savais,  tu  le  savais,  etc. 

Slbj.  Prêt.  Imp.  Banequi ,  bacenequi,  balequi,  ba- 
guenequl,  baceneguite,  balequite,  si  je  le  saurais,  etc.  ; 
et  eu  ajoutant  que,  banequique,  déjà  je  le  pourrais 
savoir,  etc. 

2  Ind.  Près.  Ddquitzit,  ddquitzic,  in,  dàquilzitzu, 
ddquilzi ,  dàquitzigu  ,  ddquitzitzve  ,  ddquitzite,  je  les 
savais,  tu  les  savais,  etc. 

Prêt.  Imp.  Néquitzan,  cénequitzan,  céquitzan,  gué- 
neqiiitzan,  cénequitzaten,  céquitzaten,  je  les  savais. etc. 

SUBJ.  Prêt.  Imp.  Banequitza,  bacenequilza,  balequit- 
za  ,  baguenequitza ,  bacenequitzate  ,  balequitzate,  si  j(i 
les  saurais,  etc.  En  ajoutant  que  :  Banequitzaque,  déjà 
je  les  pourrais  savoir,  etc. 

3  Ind.  Près.  Ddquizquit,  ic,  in,  quitzu,  ddquizqui, 
ddquizquigu,  ddquizquit zute,-  ddqnizquite,  je  les  sais, 
lu  les  sais,  etc. 

Prêt.  Imp.  Néquizquien ,  cénequizquien  ,  céquiz- 
guien ,  guénequizquien  ,  cénequizquiten,  céquizquiten , 
je  les  savais,  etc. 

§  H. 

DE  DIVERS  IRRÉGUHERS   DU  VERBE    NEUTRE. 

Outre  ceux  que  nous  avons  donnes  plus  haut,  il  y  a 
beaucoup  d'autres  verbes  neutres  irréguliers:  nous 
en  mettrons  ici  quelques-uns. 

Du  verbe  Erjôn,  cgondù,  egotù,  être,  on  forme  les 
irréiïuliers  suivants  : 
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1  Indic.  Pkks.  Ndgo,  dgo,  zdgoz,  ddgo,  gàgoz,  zàgo- 
ze,  ddgoz,  je  suis,  lu  es,  etc. 

11  a,  par  anomalie,  Zdude,  gdude,  zdute,  dàude. 

Prkt.  Imp.  Néngoan,  égoan,  cégozan,  cégoan,  guégo- 
zan,  cégozaen,  cégozten,  j'élais,  tu  étais,  tic,  avec  Pa- 
iiomalie  de  céunden,  guéunden,  céundelen,  céuden. 

Imphr.  Agô,  zagôz,  zaudé,  sois ,  begô,  qu'il  soit  ;  6e- 
goze,  zaute,  soyez  ;  begôz,  béude,  qu'ils  soient. 

SuBJ.  Prkt.  Imp.  Banengo  ,  baceunde ,  balego,  ba- 
gueunde ,  baceundele ,  baleUle,  si  je  serais,  itc  En 
ajoutant  ^ue;  Banengoque,i\é\à  je  pourrais  être. 

2  Ind.  Près.  Ndgoca  ,  dgoca,  zdgozca,  ddgoca,  gd- 
gozca,  zdgozcate,  ddgozca,  je  suis  à  le  (quereller,  re- 
garder, etc.)  ;  lu  es  à  le,  etc. 

Prêt.  Imp.  Névgocan,  égocan,  cégozcan ,  cégocan, 
guégozcan,  cégozcaten,  cégozcan,  j'étais  à  le,  tu  étais 
à  le,  etc. 

5  Ind.  Prés.  Ndgocac,  dâgocac,  dâgozcac,  je  suis  à 
te,  il  est  à  te,  etc.,  avec  le  pronom  /it,  eu.  Au  féuiinin, 
on  change  ac  en  an. 

4  Ind.  Prés.  Nâgotzu,  ddgolzuygâgoztzu,  ddgozlzu, 
je  suis  à  te,  il  est  à  te,  etc. 

/(/.  Nagolzulc,  dagotzute,  etc..  je  suis  à  vous,  il  est 
à  vous,  etc. 

Du  verbe  Ibilli,  aller,  on  forme  les  irréguliers  sui- 
vants : 

Ind.  Prks.  Ndbil,  dbil,  zdbiltza,  ddbil,  gdbiltza,  zd- 
biltzate,  ddbiltza,  je  vais,  lu  vas,  etc. 

Prêt.  Imp.  Némbillen,  ébillen,  cémbillzaten,  cébilt- 
zan,  j'allais,  tu  allais,  il  allait,  etc. 

Impér.  Abu,  zabiUzà,  va  ;  bebil,  qu'il  aille  ;  zabiU- 
zate,  allez;  6e&t7^za,  qu'ils  aillent. 

Du  verbe  Joan,  aller,  on  lorme  l'irrégulier  suivant  : 
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lx>D.  Près.  Xôa,  ôa,  zôaz,  dôa,  gôaz,  zôazle,  d6az,\^ 
vais,  (u  vas,  etc.  On  dit  aussi,  aux  troisièmes  person- 
nes: Dijoa,  dijoaz. 

Prêt.  Imp.  Nioan,  ioan,  cioacen,  cîoan  ,  guinoacen. 
cioastcn,  ciuazen.  El  aussi  nijoan,  cijoacen,  etc.,  j'al- 
lais, lu  allais,  elc. 

Impéuat.  Od,  zoâz,  va;  goacén,  allons;  bioâ,  bijou, 
qu'il  aille  ;  zoazte,  allez  ;  bioàz,  hijoàz,  qu'ils  aillent  ; 
Wa,  qu'il  aille. 

SuBJ.  PiiKT.  Imp.  Banijoa,  bacijoaz,  balijoa,  baguin- 
joaz,  bacijoazte,  balijoaz,  si  je  serais,  si  lu  serais,  etc. 

Le  verbe  Iduri ,  ressembler,  a  l'irrégulier  suivant  : 

Ind.  Près.  Dirudit,  dirudic,  in,  dirudizu  ,  dlrndi, 
dirudigu  ,  dirudizue ,  dirudite,  je  ressemble,  tu  res- 
sembles, etc. 

Prkt.  \mv.  Nirudien,  inidien,  cirudizun,  cirudien, 
guirudien ,  lirudizuten,  ciruditen,  je  ressemblais,  tu 
ressemblais,  et  aussi  dirurU,  dirurec,  etc. 

Le  verbe  Iritzi,  paraître,  a  l'irrégulier  suivant  : 

L>D.  Près.  Déritzai,  dérilzac,  an,  dérilzaziudéritza, 
déritzagu,  dérilzazute,  déritzaie ,  il  me  semble,  il  le 
semble,  etc.  Il  signifie  aussi  je  m'appelle,  tu  l'appel- 
les, il  s'appelle,  etc. 

Prêt.  Ijip.  Nériizan,  éritzan,  céritzazuti,  céritzun, 
guérilzagun,  cérilzazulcn,  cérilzalen,  il  me  paraissait. 
il  te  paraissait;  et  aussi  je  m'appelais,  lu  t'appe- 
lais, elc. 

Du  verbe  Jurio,  se  répandre,  couler  de,  on  fornic 
l'irrégulier  suivant  : 

Ind.  Près.  Ddriot,  ddrioc,  on,  ddriozu,  ddrio,  dû- 
riogu,  ddriozue,  ddriote,  je  m'en  vais  de,  elc. 

Pri;t.  Imp.  Nérion,  érion,  cériozun,  cérion,  cériogun, 
cériozittcn,  cérioten,  je  m'en  allais  de,  etc. 
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Le  verbe  Iraquin,  bouillir,  a  l'irrcgulier  suivant  : 

ÏND.  Près.  Diraquit,  diraquic,  iri,  diraquizu,  dira- 
qui ,  diraquigu  ,  diraquizue  ,  diraquile  ,  je  bous  ,  tu 
bous,  elc. 

Pbet.  Imi'.  Niraquien,  draquizun,  ciraquien,  guira- 
quigun,  ciraquizuten,  ciraquiten,  je  bouillais,  lu  bouil- 
lais, elc. 

SuBJ.  Imp.  Baniraqui,baciraquizn,baliraqui,  bagui- 
raquigu,  baciraquiziite,  baliraquite ,  si  je  bouillirais,  si 
lu  bouillirais,  elc  En  ajoutant  que:  Baniraquique,  dé- 
jà je  pourrais  bouillir,  etc. 

Le  verbe  Iraun,  irautidû,  iraulû,  durer,  persévérer, 
a  l'irrégulier  suivant: 

Tnd.  Purs.  Diraut,  dirauCyUn,  oirauzu,  dirau,  dirau- 
gu,  dirauzute,  diratite,  jh  persévère,  tu  persévères, etc. 

Prêt.  Lmp.  Niraun,  cirauzun,  ciraiin,  ciraugun,  ci- 
rauzuten,  cirauten,ie  persévérais,  tu  persévérais,  etc., 
—  et  aussi  Nirauen,  cirauzuen,  cirauen,  elc. 

SuBJ,  Prêt.  Imp.  Banirau,  bacirauzu,  balirau,baei- 
raugii,  bociraiizue,  boiïraute,  si  je  persévérerais,  etc.; 
en  ajoutant  que:  Banirauque ,  déjà  je  pourrais  du- 
rer, etc. 

Le  verbe  Erausi ,  parler  beaucoup  et  précipitam- 
ment, a  l'irrégulier  suivant  ; 

ÏND.  Près.  Dàrausquit,  dàrausqtiic,  in,  ddrausquizu, 
dàraiizqui,  ddrauzquigu,  ddrauzquizute,  ddrauzquile. 
je  parle,  tu  parles,  etc. 

Prêt.  L>ip.  Néramquien,  eénerausquien,  cérausquien, 
gucnerausquien,  cénerausquilen,  cérausquiten,]*'  par- 
lais, tu  parlais,  etc. 

Oii  au  Près.  Ddrausit,  etc., et  à  I'Imp.  Nérausien,9Ac. 

SuRj.  Prêt.  Imp.  Baneraiisqui,bacenerau$qui,  bale- 

rausqui,  bagucnerausqui ,   bacenerausquile  ,   baleraus- 
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quite,  si  je  parlerais,  si  lu  parlerais,  etc.;  en  ajoutant 
que:  Banerausquique,  déjà  je  pourrais  parler,  etc. 

Je  ne  donne  pas  d'autres  irréguliers,  pour  éviter  la 
prolixité;  et,  pour  la  mèrae  raison  ,  je  laisse  décote 
quelques  observations. 

3ES    VERBES    QUE    l'oN    NOMME    IMPERSONNELS. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  grammairiens  donnent  ce 
nom  à  certains  verbes.  Dans  la  langue  basque,  on  peut, 
si  l'on  veut ,  dénommer  ainsi  ceux  qui  correspondent 
aux  verbes  impersonnels  des  autres  langues.  Le  nom- 
bre en  est  très-petit,  et  ils  ne  demandent  aucune  ex- 
plication. Je  donnerai  pour  exemple  ceux  qui  signi- 
fient une  mèrae  chose:  Badàle,  il  est  possible,  ce  peut 
être;  ezdàle,  il  est  impossible,  cène  peut  être;  ecin 
date,  il  est  impossible;  baddleque,  il  est  possible,  il 
peut  être;  ezddteque,  c'est  impossible,  ce  ne  peut  être; 
ecin  dàtaque  ,  c'est  impossible  ,  il  ne  peut  être  ;  bali- 
teque ,  il  est  possible,  il  peut  être;  s'il  était  possible, 
s'il  pouvait  être;  ez  lileqiie,  ecin  liteque,  balizaieque, 
eslizaleque,  ecin  lizaleque,  s'il  ne  pouvait  pas  être,  etc. 
On  peut  également,  et  dans  le  même  sens,  retrancher 
l'initiale  ba,  bien  que  son  emploi  soit  plus  usité. 

CONCLUSION   DE   LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

Sans  entrer  dans  des  considérations  et  des  discus- 
sions grammaticales ,  je  me  bornerai  à  dire  que  la 
Grammaire  basque  n'admet  pas  de  distinction  de  gen- 
re?, comme  les  autres  langues;  elle  évite  ainsi  les  diffi- 
cultés, souvent  inextricables,  la  confusion,  l'arbitraire, 
et  la  déplorable  ressource  d'innombrables  exceptions. 
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Le  hasard  ou  le  caprice  n'ayant  eu  aucune  pari 
dans  la  formation  de  la  langue  basque,  les  genres  et 
la  confusion  qui  en  procède  ne  s'y  introduisirent 
point.  Aussi,  et  bien  qu'il  y  ait  concours  de  substan- 
tifs et  d'adjectifs,  il  n'y  a  cependant  pas  de  concordan- 
ces; elles  ne  sont  ni  nécessaires,  ni  opportunes.  Telle 
est  la  cause  des  méprises  que  les  Basques  commettent 
en  parlant  une  autre  langue ,  méprises  communes  à 
tous  ceux  qui  apprennent  une  langue  clrangcre,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  l'excuse  que  donne  aux  Basques 
cette  exception  de  leur  langue. 

Nous  pourrions  aussi  demander  raison  de  ces 
noms  qui  sont  des  deux  et  même  des  trois  genres  dans 
plusieurs  langues  :  le  neutre  surtout  offrirait  ample 
matière  à  la  plaisanterie.  Si  le  français,  l'espagnol,  etc., 
ont  des  noms  masculins  et  féminins  et  non  le  basque, 
le  basque,  au  contraire,  a  des  conjugaisons  masculi- 
nes et  féminines  que  n'ont  pas  ces  langues.  Bien  plus, 
si  le  français  ou  l'espagnol  ne  peut  réussir  à  expli- 
quer pourquoi  tels  ou  tels  noms  sont  masculins  ou  fé- 
minins, le  basque,  au  contraire,  déclare  avec  certitude 
et  à  propos  la  différence  ou  l'application  des  conjugai- 
sons masculines  ou  féminines.  Le  basque  a  beaucoup 
de  conjugaisons  transitives,  qui  s'adressent  à  l'hom- 
me, et  d'autres  à  la  femme,  et  toutes  sont  avec  beau- 
coup d'à-propos  masculines  ou  féminines  dans  les  deux 
sens,  objectivement  ou  subjectivement,  c'est  à-dire  en 
leur  propre  objet  et  en  elles-mêmes.  Celles  qui  s'a- 
dressent à  l'homme  sont  masculines,  subjectivement, 
parce  que,  comme  nous  l'avons  vu,  leurs  inflexions  et 
leurs  finales  sont  plus  ferles,  plus  rudes  cl  plus  graves; 
elles  sent  aussi  masculines  objcclivcraenl  ou  dans  leur 
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objet,  parce  qu'elles  aboutissent  à  riioniinc,  qui  est  du 
sexe  masculin.  Celles  qui  s'adressent  à  la  femme  sont 
féminines  subjectivement  et  en  elles-mêmes,  parce  que 
l'inflexion  est  plus  suave  et  [)lus  douce;  et  elles  le  sont 
aussi  objeclivemenl  ou  dans  leur  objet,  parce  qu'elles 
se  rapporient  à  la  femme. 

Les  prétérits  ou  participes  apportent  aussi  une  con- 
iusion  pénible,  par  leurs  règles  et  leurs  exceptions, 
qui  n'ont  eu  d'autre  origine  que  le  hasard  fécond  en 
mille  inconséquences  ;  nous  pourrions  nous  étendre 
beaucoup  à  ce  sujet,  et  manifester  l'évidence  des  imper- 
fections notables  que  l'on  y  trouve.  Le  basque  en  est 
exempt,  parce  que  tous  ses  verbes  actifs  suivent  une 
même  règle  de  conjugaison.  Tout  prétérit  absolu  de 
régime  singulier  ou  i)luricl  se  forme  de  même;  tout 
prétérit  relatif  à  une  personne,  avec  régime  singulier 
ou  pluriel,  a  le  même  mode  de  formation,  sans  varia- 
tion aucune,  diins  tous  les  dialectes,  et  ainsi  de  tous 
les  autres  temps,  soit  de  l'aclif,  soit  du  neutre.  Les 
avantages  que  ceci  donne  au  basque  sur  les  autres  lan- 
gues sont  évidents  pour  quiconque  est  un  peu  versé 
dans  ces  malicfcs;  je  ne  m'étendrai  donc  pas  davan- 
tage. 


DEUXIÈME   PARTIE. 

SYi\TAXE 

ou  CONSTRUCTION  DE  LA  LANGUE  BASQUE. 

Celle  langue  n'a  pas  moins  d'harmonie  dans  sa 
syntaxe  que  dans  l'inflexion  des  noms  et  dans  la  con- 
jugaison des  verbes.  Sa  conslruclion  est  susceptible 
de  la  plus  grande  élégance  ;  comme  la  Syntaxe  latine, 
elle  se  prête  aux  inversions  les  plus  variées. 

Dans  la  première  Partie,  nous  avons  expliqué  les  ar- 
ticles, les  noms  et  les  pronoms,  et  leurs  inflexions;  les 
verbes,  et  la  variété  de  leurs  conjugaisons.  Ce  sont  là 
les  parties  principales  du  discours,  et  en  quelque  sorte 
les  matériaux  dont  il  se  compose.  Mais  de  même  que, 
pour  savoir  construire  un  édifice  ,  il  ne  suffît  pas  de 
connaître  les  matériaux,  les  pièces  dont  il  se  compose, 
mais  aussi  l'ordre  et  l'accord  qu'il  faut  leur  donner,  le 
plan  qu'ils  doivent  occuper,  de  même  il  est  néces- 
saire, pour  parler  avec  pureté  le  basque ,  ainsi  que  cela 
est  nécessaire  pour  toute  autre  langue,  de  savoir  em- 
ployer et  coordonner  ses  divers  matériaux  ;  c'est  pour 
cela  que  celte  partie  de  la  Grammaire  se  nomme  Syn- 
taxe ou  construction. 

Nous  emploierons  les  noms  ordinaires  des  huit  par- 
tics  du  discours:  le  Nom,  le  Pronom. le  Verbe,  le  Par- 
ticipe, la  Posiposition  ,  V Adverbe  ,  l" Interjection  et  la 
Conjonction.  Quant  à  l'article  qui  détermine  le  nom 
cl  le  pronom  ,  mon  avis  est  qu'il  en  fait  partie.  La 
langue  basque  n'a  pas  de  prépositions ,   les  poslposi- 
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lions  en  licnnent  lien.  De  ces  huit  parties,  quelques- 
unes  ont  à  peine  iiesoin  d'explications;  aussi ,  les  lais- 
serons-nous pour  la  fin  ,  traitant  plus  particulièrement 
celles  qui  demandent  un  examen  spécial ,  et  qui 
présentent  quelque  difficulié. 

CHAPITRE  I. 

CONSTRUCTION     DU     NOM. 

Le  nom  s'exprime  avec  ou  sans  article  ;  il  est  ou 
substantif  ou  adjectif  ;  on  en  réunit  plusieurs,  ou  on 
l'emploie  isolément;  avec  ou  sans  relatif.  Mais  expli- 
(juons  séparément  chacun  de  ses  accidents  :  nous  évi- 
terons ainsi  la  confusion. 

S  '• 

DU    NOM    ET    DE    SON    ARTICLE. 

Nous  l'avons  dit  déjà,  tout  nom  basque,  au  nomina- 
tif, contient  son  article  a;  mais  dans  le  discours,  il  le 
perd  quelquefois.  Celle  indifférence  pour  l'article 
n'existe  qu'au  nominatif  et  à  l'accusatif,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  d'autres  langues  ;  les  autres  cas  pren- 
nent indispensablemcnt  leurs  articles  correspondants. 
Nous  avons  dit  aussi  que  tout  nom  basque  n'admet  pas 
en  soi  d'inflexion  singulière  ou  plurielle ,  mais  que 
celle  modification  n'est  marquée  que  par  l'article  ou 
par  ce  qui  tient  lieu  de  l'article  dans  la  phrase.  Nous 
ajouterons  : 

\^  Que  le  nom  ,  soit  substantif,  soit  adjectif,  perd, 
comme  en  français,  son  article  commun  ,  quand  il  est 
accompagne  de  quelque  pronom  qui  en  tient  lieu  : 
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Gui::on  diec ,  ces  honiracs  ;  zatdi  ôiec  ,  ces  chevaux  ; 
mutil  balzuec,  quelques  jeunes  gens.  Mais  si  les  pro- 
noms ne  liennenl  pas  lieu  des  articles ,  et  sont  em- 
ployés dans  la  phrase  comme  sujets  de  la  proposition, 
alors  le  nom  retient  son  article  :  Âec  dira  guizànac, 
ceux-là  sont  des  hommes;  ôec  zaldiac  dîrade,  ceux- 
ci  sont  des  chevaux;  au  ederrd  da,  celui-ei  est  heau. 

2°  Le  nom  perd  toujours  son  article  commun, 
quand  il  est  accompagné  d'un  nomhre,  parce  qu'alors 
celui-ci  sert  d'article  et  marque  la  différence  du  sin- 
gulier au  pluriel  :  Izâr  bi ,  deux  étoiles  ;  hirù  higù::- 
qui,  trois  soleils;  eun  zuhaitz ,  cent  arbres.  Mais 
quand,  en  français,  l'article  commun  précède  les  nom- 
bres ,  il  s'exprime  aussi  en  basque  :  Les  cent  arbres, 
les  trois  soleils,  eun  zuhâitzac,  hirû  egûzquiac. 

5°  Le  nom  perd  son  article ,  quand  on  y  joint  un 
adverbe  qui  l'amplifie  ou  qui  restreint  sa  signification  : 
Ohiii  uscô  jan  det ,  j'ai  mangé  beaucoup  de  pain;  ur 
(juciegui  edân  uuén ,  je  bus  trop  d'eau  ;  dirù  gulli 
emùnendul ,  je  donnerai  peu  d'argent  ;  gari  guchi 
dogu,  nous  avons  peu  de  blé.  Mais  si  ces  adverbes  de- 
viennent adjectifs  ,  ils  prennent  l'article;  et  par  rap- 
port au  verbe  actif,  de  deux  manières,  soit  en  ajou- 
tant à  la  dernière  voyelle  un  c  ,  ou  l'article  commun 
âc ,  comme  dans  ces  phrases  proverbiales  :  Ogui  as- 
coc  gailz  guichi ,  la  grande  quantité  de  pain  fait  peu 
de  mal  ;  ur  gticieguic  ilco  au,  la  trop  grande  quantité 
d'eau  te  tuera  ;  gari  guchiac  aurpegui  gaiztô,  le  peu 
de  blé  donne  tristes  figures.  Les  autres  adverbes  unis 
aux  verbes  ne  privent  jamais  le  nom  de  son  article; 
Izârrac  edcrqui  dirudite  ,  les  étoiles  brillent  magni- 
fiqucmcnf. 
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SU. 

DU    SUBSTANTIF    ET    DE    l'aDJECTIF. 

Le  subslanlif  cl  l'adjeclif  ne  présentent  pas,  dans  la 
langue  basque,  la  différence  qui  les  distingue  commu- 
nément dans  d'autres  langues.  Le  nom  est  substantif, 
quand  sa  signification  subsiste  par  elle-même  et 
comme  sujet  pouvant  comprendre  d'autres  accidents 
et  qualités.  11  est  adjectif,  quand  sa  signification  est 
comme  adhérente  et  ajoutée  à  autre  chose. 

Le  substantif  peut  être  accompagné  d'autres  subs- 
lantifs  ou  d'adjectifs.  Si  plusieurs  substantifs  se  sui- 
vent ,  chacun  prend  son  article  :  Guizônac  ,  emacû- 
meac,  durrac  etorri  dira,  les  hommes  ,  les  femmes, 
les  enfants  sont  venus;  cependant  on  peut  ne  mettre 
l'artielc  qu'au  dernier,  surtout  si  celui-ci  est  adjectif: 
Guizôn,  emacumé,  aur  guciac  etorri  dire. 

Si  on  joint  au  substantif  un  autre  génitif  de  posses- 
sion, celui-ci  se  met  toujours  devant  l'autre  :  Aitarcii 
semé,  fils  de  père;  Jaincoarén  aniâ,  mère  de  Dieu. 
Cette  règle  a  lieu  pour  tout  génitif  de  possession ,  soit 
qu'il  soit  accompagné  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif. 
Le  français  a  des  cas  que  l'on  prendrait  pour  génitif 
de  possession  ,  et  qui ,  en  latin ,  sont  ou  l'ablatif  ou 
de  véritables  adjectifs:  Tête  d'or,  main  d'argent,  hom- 
me de  bois  :  le  basque  voit  là  des  adjectifs  :  Urrezcô 
burtid,  cillarrezcô  esciiâ,  zurezcô  guizonâ,  comme  en 
latin  capiil  aureum,  manus  argentea,  homo  ligneiis. 
Et  la  raison  en  est  que  les  substantifs  qui  signifient  la 
matière  dont  se  compose  quelque  chose  forment  des 
adjectifs  en  ezcô  ,  comme  le  latin  en  evs  :  Urré,  cil- 
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làr,  zur  ;  aurum,  argentura,  lignum  ;  urrezcô,  cillar- 
rezcô,  zurezcô,  aurcus,  argenleus,  ligneus. 

Quand  le  substantif  est  accompagné  d'un  ou  de 
plusieurs  adjectifs ,  il  les  précède  toujours  :  Guizôn 
edér  bal,  un  homme  beau;  et  bien  qu'on  français  on 
dise  mieux  encore  un  bel  homme,  le  basque  ne  peut 
pas  dire  edér  bat  guizàn.  Ainsi ,  l'adjectif  remplit  si 
absolument  le  but  de  son  substantif,  qu'il  le  suit  tou- 
jours sans  exception  :  on  ne  peut  dire  Zuri  elûr,  blan- 
che neige  ;  gogôr  arri,  dure  pierre;  mais  elûr  ziirid, 
arri  gogorrà.  Il  en  est  de  même  quand  l'adjectif  est 
pris  substantivement  :  Aitarén  Isusia,  le  laid  du  père; 
nagiisiarén  gogorrà  ,  le  dur  du  maître  ou  du  sei- 
gneur. 

Le  basque  n'ayant  pas  de  genres  grammaticaux  ,  le 
substantif  et  l'adjectif  n'ont  à  s'accorder  qu'en  nombre 
et  en  cas  :  Eguraldi  galantâ  dago,  le  temps  est  beau  : 
le  substantif  eguraldi  et  Y adiecilî  galantâ  sont  au  no- 
minatif singulier. 

§111. 

FORMATION  DES  NOMBRES  60BSTANTIFS  ET  ADJECTIFS. 

Les  règles  que  nous  avons  données  conviennent 
sans  exception  à  tout  substantif  et  adjectif,  de  quelque 
espèce  qu'ils  soient  ;  primitifs  ou  dérivés,  simples  ou 
composés ,  verbaux  ou  non.  Je  dirai  succinctement 
comment  se  forment  les  dérivés  et  les  composés  bas- 
ques, car  ils  sont  fixes  et  très-réguliers. 

1°  A  l'aide  des  noms  substantifs,  on  forme  une  série 
dont  la  finale  est  en  ca  et  qui  correspondent  à  la  locu- 
tion française  à  coup  de  :   A  coups  de  pierres,  arrica  ; 
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à  coups  de  dcnls,  orzca  ;  à  coups  de  pales  ,  osticôca  ; 
à  coups  de  poings,  ucabilca.  Celle  forme  de  noms  bas- 
ques rend  leur  signification  adverbiale.  De  ces  adver- 
bes on  forme  d'autres  substantifs,  en  ajoutant  da: 
Arricadâ  ,  coup  de  pierre  ;  osticadd,  coup  de  pâte  ; 
orzcadâ,  coup  de  dent,  etc. 

2**  H  y  a  des  noms  substantifs  concrets  et  abstraits, 
il  en  est  de  même  des  adjectifs.  Substantifs  concrets  : 
Guizoïi,  borame:  guizutàsiina,  guizonlasùna,humAm- 
té ;  Jaincô,  Dieu  :  jaincotasûna,  divinité;  gazlé,  jeune 
bomme  :  gaztetazùna,  jeunesse  ;  aundi,  grand  :  aun- 
diiasûna ,  grandeur.  Des  concrets  on  forme  les  abs- 
traits de  deux  manières  :  1"  en  ajoutant  au  nom  con- 
cret tasùn  ou  tasùjia  ,  comme  dans  les  exemples  don- 
nés. 2"  En  ajoutant  queri  ou  queria  :  Erô  ,  fou,  ero- 
queria,  folie;  ilzonlzi,  parleur:  itzontziqueria,\oq}i&- 
câté  ;  liquits  ,  malpropre  :  liquitsqueria,  malpropreté. 
L'espagnol  a  évidemment  imité  le  basque  pour  les 
finales  de  ses  noms  abstraits.  J'ajouterai  que  l'on 
peut  employer  indifféremment  l'une  ou  l'autre  de  ces 
terminaisons  pour  quelque  nom  que  ce  soit  ;  on  dit 
aussi  bien  guizontasuna  que  guizonquena\  erolasuna 
que  eroqucria. 

3°  Les  noms  verbaux  se  forment  de  plusieurs  ma- 
nières, laissant  de  côté  le  premier  et  le  second  infini- 
tifs, qui  sont  déclinables  avec  les  arlicles  communs  : 
Janà,jaled,  ja7iaréïi,jalearén,  clc.  Les  noms  français 
qui  se  terminent  en  eur ,  comme  doclcur  ,  lecteur, 
auditeur,  etc.  se  forment  de  trois  manières  en  basque  : 
1°  avec  la  terminaison  izalle ,  ajoutée  à  l'infinitif 
moins  sa  dernière  lettre  :  Eracaslzàtk,  iracurtzâlte, 
ajdilzdlle.  2°  En  ajoutant  le  :  Eracàsle,  iracûrle,  adite. 
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etc.  5°  En  ajoutant  taria  o\i  aria  :  Eracaslaria,  ira- 
ciirtaria,  uditaria.  Ces  trois  modes  de  formation  sont 
communs  aux  trois  dialectes,  bien  que  chacun  ne  les 
adapte  pas  à  tous  les  noms  verbaux  ;  car  l'un  de  ces 
dialectes  emploie  plus  souvent  tzalle  ,  l'autre  le,  prin- 
cipalement dans  les  proverbes:  Esâle  enzûnle,  le  di- 
seur doit  être  écouteur  ;  et  dans  les  noms  verbaux  plus 
usuels  :  Edâle ,  buveur;  ja/e,  mangeur;  emâle,  don- 
neur, etc.  Dans  tous  les  dialectes,  la  terminaison  (aria 
est  moins  usitée  :  IbiUaria  ,  marcheur,  coureur  ;  dan- 
zaria,  danseur;  canlaria,  chanteur;  pillotaria,  joueur 
de  paume. 

40  On  peut  regarder  comme  verbaux  ou  non  ver- 
baux tous  les  noms  qui  correspondent  en  français  aux 
noms  d'emplois  ou  autres  semblables,  et  qui  se  termi- 
nent en  ier  et  quelquefois  en  eiir.  Le  motif  en  est 
qu'ils  se  composent  de  deux  noms  syncopés  et  ver- 
baux, dérivés  de  l'actif  egiiin,  faire,  gtiillea  et 
fiaina  ou  guina  (l'a  final  est  l'article  comme  dans  les 
précédents).  Leur  signification  est  facteur  ,  faiteur, 
bien  que  ce  dernier  mot  ne  trouve  place  que  dans 
bienfaiteur,  malfaiteur,  qui  se  rendent  en  basque  par 
onguille,  gaizguilte.  Cette  formation  se  fait  en  ajou- 
tant au  nom  la  finale  guille  on  guina:  Bizarguille, 
barbier  ;  osaguille ,  médecin  ;  burniguille  ,  ferratier, 
ferreur,  forgeron,  que  d'autres  personnes  rendent  par 
errcmenlari  :  Gaztaguille  ,  fromager  ;  cillarguille, 
argentier,  ovÎQSve;  oguiquinâ,  oquifià,  paneticr;  ar- 
riguina,  arguina,  carrier;  sorguinà,  sorcier,  de  sorâ, 
maléfice,  et  guind,  faiseur. 

0°  Les  verbaux  du  neutre  et  du  passif  se  forment 
avec  les  terminaisons  cor  et  coi  qui ,  avec    l'articlej 
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font  tndinaiicnienl  C07Ta  et  coia.  signifiant  ce  qui  est 
disposé,  poric,  facile  à  ou  poin-  (elle  chose:  de  ibiU, 
marcher  :  Ibilcorra,  marcheur  ;  de  iragân  ou  iragô, 
passer  :  ircKjancorra,  facile  à  passer  ou  transitoire  ;  de 
eynan  ou  emôn ,  donner  :  emacorra,  facile^  disposé  à 
donner,  et  aussi  ibilcoi  ,  iragancoi,  emacoi.  Celte 
formation  s^étend  aussi  à  différents  noms:  Barrencoi, 
intrinsèque,  inléricur,  retiré;  campocoi,  extrinsèque, 
•superficiel,  amateur  de  bruit.  Je  laisse  de  côté  quel- 
ques autres  modes  de  formation  des  noms  verbaux; 
ceci  sullii  pour  faire  connaître  avec  quelle  régularité 
le  basque  forme  ses  dérives. 

§   IV. 

DU  POSITIF,   DU  COMPARATIF  ET  DU  SUPERLATIF. 

Leur  syntaxe  suit  les  règles  générales  du  substantif 
et  de  l'adjectif;  nous  n'avons  pas  à  les  déterminer  :  il 
ne  nous  reste  donc  qu'à  dire  comment  ils  se  forment. 

Le  positif  est  le  nom  dans  sa  simple  expression  : 
Bdzd,  noir;  arreâ,  brun,  etc. 

Du  positif  on  forme  le  comparatif.  Dans  la  langue 
bas(]uc,  d  y  a,  comme  dans  la  langue  latine,  des  com- 
paratifs simples  qui  n'existent  pas  en  français  ni  en 
espagnol:  Calidior ,  frigidior ,  doclior,  plus  chaud, 
plus  froid,  plus  savant;  bcroago  ,  otzago,  jaquitilsuà- 
<jo.  Le  latin  ne  tire  aucun  comparatif  des  substantifs  ; 
le  basque  ,  comme  le  français  ,  en  forme  quelquefois  : 
Je  suis  plus  homme  que  celui-là,  guizonàyo  uaiz  hiird 
bafio.  Bien  plus  ,  le  basque  marque  souvent  le  compa- 
ratif avec  les  verbes  ,  en  les  employant  au  participe 
prcseut  :  chaque  jour  il  devient  plus  beau  ,  egunorô 
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ederlzenago  lia  :  on  peut  dire  aussi,  en  reportant  le 
comparatif  sur  l'adjectif:  cgunorù  ederrùyo  eyui- 
t  en  lia. 

Le  comparatif  se  forme  en  ajoutant  dgo  au  positif: 
ZHri,edér,  galant,  oquér,  blanc,  beau,  galant,  bor- 
gne; zuridgo,  edeiràgo,  galanldcjo  ,  of/ue/Td^o,  plus 
blanc,  plus  beau  ,  plus  galant,  plus  borgne.  Dans  des 
pbrases  entières,  quand  on  exprime  la  jjersonne  ou  la 
chose  comparée  ,  on  ajoute  l'adverbe  baho^  qui  est  le 
relatif  de  comparaison ,  comme  plus  en  français  ;  il  est 
également  suivi  de  que:  zu  baho  obcagOy  meilleur  que 
toi  ;  ederrùgo  loréac  bano,  plus  beau  que  les  fleurs. 

On  doit  remarquer  ici  :  4"  que  le  nom  auquel  on 
en  compare  un  autre  reçoit  toujours  l'article  a  du 
nominatif  comme  en  français  ;  olzdgo,  clurrà  bano, 
plus  froid  que  la  neige  ,  et  non  olzûgo  etàr  bano  ;  2*^ 
que  l'adverbe  baîio  doit  toujours  se  placer  après  et 
jamais  avant  le  nom,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  exem- 
ples donnes  ;  5°  que  la  comparaison  peut  se  placer 
avant  ou  après  dans  la  construction  :  zufiàgo  elurrd 
bano  ou  elurrd  bano  zuridgo  ;  il  est  même  plus  élé- 
gant de  le  placer  après.  4°  que  pour  les  adverbes  com- 
paratifs, on  observe  les  mêmes  règles  pour  la  formation 
et  la  construction  :  ziic  bano  ederquidgo ,  plus  belle- 
ment que  loi  ;  onéc  baûo  poliquidgo  ,  plus  joliment 
que  celui-ci.  5"  Enfin  ,  on  doit  remarquer  que  les 
comparatifs  se  déclinent  comme  les  articles  communs 
du  positif:  andiagoa,  andiagoarén,  andiagoari,  etc. 

Il  y  a  deux  superlatifs  dans  la  langue  basque;  l'un 
est  com[)Osé,  l'autre  est  simple.  Le  composé  se  forme 
du  positif  et  des  adverbes  qui  siguificnt  proéminenc»; 
et  excès,   et  correspondent  au  ra/(/e  latin,   très  fran- 
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çitis,  viujf  espagnol  :  dut,  chitez,  giistiz,  guciz,  anitz  ; 
chit  ederra,  très  l)C<ui;  cititez  undia,  très-grand  ;  f/H.s- 
liz  f/ozoïi,  très-doux;  (jiiciz  samina,  Irès-amer  ;  anilt 
veznrlia  ,  Irès-foiirbc  ;  la  seule  chose  à  noter  est  que 
res  adverbes  peuvent  se  placer  avant  ou  après  le  po- 
sitif: ederra  chil  ,  nndia  chitez;  ce  qui  n'a  pas  lieu  en 
français. 

Le  superlatif  simple  basque  se  forme  en  ajoutant  au 
positif  la  finale  ni  et  avec  l'article  ena  :  andi,  tabiir, 
samin  ,  chiqui,  grande  court,  amer,  petit  ;  andiena, 
labûrrenn.  souiinoià,  chiquiend,  le  plus  grand,  le  plus 
court,  le  plus  amer,  le  plus  petit. 

Comme  dans  les  autres  langues,  ce  superlatif  de- 
mande et  régit  toujours  le  pluiiel  ,  et  le  plus  souvent 
aussi  le  génitif ,  comme  en  français;  rjucien  andiena, 
le  plus  grand  de  tous;  guizônen  gogôrrena  ,  le  plus 
dur  des  hommes.  Je  dis  le  plus  souvent,  car  ils  admet- 
tent quelquef(»is  l'ablatif:  gucietatic  andiena,  gnizô- 
netatic  f/ogôrieua. 

CHAPITRE    II. 

DU    RELATIF. 

Sans  parler  ici  des  interrogalifs  ccr,  nor,  cein,  qui 
correspondent  à  que,  qui,  quel,  je  dis  que  celle  parti- 
cule r/itc  peut  se  préseniep  de  deux  manières  dans  la 
consiruciion  :  ou  entre  vni  verbe  déterminant  et  déter- 
miné ,  ou  après  un  nom  ou  pronom.  De  la  première 
manière  ,  que  est  une  liaisoii  ou  conjonction  des  deux 
propositions  et  n'est  point  relatif  dans  le  sens  dont  il 
est  ici  question  ;  il  se  dit  alors  en  basque  ecen,  ece,  ce: 
dio,  ecen  ,  adilzc-eztedalâ  ,    il  dit  que  je  ne  l'entends 
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pas;  ou  sap.s  ces  particules ,  comme  on  le  verra  au 
chapilre  du  verbe.  De  la  seconde  manière  ,  le  que  est 
relatif  et  présente  de  grandes  variétés  en  basque  ;  il 
esl  nécessaire  d'y  a|)porter  beaucoup  d'attention,  pour 
éviter  l'équivoque  ci  la  confusion. 

Ou  doit  rcmanjucr,  en  premier  lieu,  si  le  çue  fran- 
çais ou  ses  équivalents  relatifs  se  présentent  aux  cas 
obliques  ,  c'esl-à-dire  au  génitif,  datif  et  ablatif,  alors 
le  relatif  basque  cend  cenarén  y  correspond  nécessai- 
rement. Voici  quelques  exemples:  cette  maison,  dont 
il  parait  que  tu  es  propriétaire,  etc.,  eché  au,  cenarén 
zu  bidé  cerd  jabc;  ce  temple  auquel  nos  aïeux  don- 
nèrent tant  d'or,  ele.  ,  eliz  an  ,  cehari  emdn-cioten 
çjuré  gard  soac  ain  beste  urre.  Quand  le  que  relatif 
vient  avec  les  autres  cas,  c'est-à-dire  avec  le  nominatif 
et  l'accusatif,  les  relatifs  basijues  sont  relatifs  et  diffé- 
rent selon  la  variété  de  quelques  temps  et  de  quelques 
modes,  mais  ils  sont  certains  et  fixes. 

i   I. 

liELATIF    DE    LA    PERSONNE    PASSIVE. 

En  parlant  du  verbe  actif  et  régulier  ,  on  doit  disiin- 
guéries  modes  de  l'indicatif  et  du  subjonctif ,  et  don- 
nera cbacun  ses  relatifs.  Tout  l'indicatif  se  forme  à 
l'aide  des  terminaisons  subslantives  du  présent  et  de 
l'imparfait,  et  les  relatifs  de  ces  deux  temps  servent  de 
même  pour  tout  l'indicatif. 

Voici  donc  quels  sont  les  relatifs  du  présent.  Toutes 
les  terminaisons  du  verbe  actif,  dans  ces  vingt-trois 
modes  absolus  et  transitifs  du  présent ,  se  terminent 
en  t  ou  en  voyelle. 
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V  Rfx.i.E.  Les  (crminaisons  en  l  font  leur  relatif  en 
an,  en  chaiigennl  le  t  final  en  cl  ;  nous  parlerons  de  ce 
cliangemenl  au  comnicnccmcnl  de  la  Prosodie  ;  moi 
comme  il  m'a  Irahi,  je  Ini  d;  nncrai  ,  il  me  les  a  enle- 
vés, se  traduisent  en  basque  à  l'aide  de  terminaisons 
en  t  :  jalen  dél,  ecarri  dit,  emanf/ô-diot,  eramândiz- 
quil  ;  et  au  contraire,  on  traduit  avec  le  relatif  en  on, 
ajouté  à  la  terminaison  yo/e»  ,  ces  autres  ])hrases:  le 
.pain  que  je  inanî^e,  l'or  qu'il  m'a  apporté,  la  chaîne 
que  je  lui  donnei-ai  ,  les  pièces  d'argent  qu'il  m'a  em- 
portées, dedan  of/nki,  ecatri-didân  vrreâ,  cmangô  dia- 
dân  cafed ,  eramàn  dizqnidàn  dirùac.  Il  en  est  ainsi 
dans  tous  les  autres  modes  et  dialectes.  Dans  quelques 
endroits,  ou  iVxl  jalen-derân  pour  jaten-dcdàn,  mais 
c'est  à  tort. 

2^  Règle,  Les  terminaisons  en  voyelle  font  le  rela- 
tif en  ajoutant  M  :  jandezù,  icïisten  dégu,  ccâiten-di- 
dazu,  emdlen  diole  font  jandezûn  araguiâc,  la  viande 
que  lu  as  mangée  ;  icûslen-degûn  Ceruà  ,  le  ciel  que 
nous  voyons  ;  ecârlen-didaznn  sonecod  ,  l'iialiit  que 
tu  m'apportes  ;  emâlni  diolén  edoriâ,  le  breuvage 
qu'ils  lui  donnent.  L'usage  ,  en  quelques  endroits,  a 
introduit  que,  dans  la  terminaison  de  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  la  conjugaison  absolue,  le  relatif 
ajoute  non-sculcmcnl  »inc  n  à  la  voyelle,  suivant  la 
règle,  mais  aussi  en  :  jatm-du,  den,  don  ;  jâten-diien, 
deuen,  douen  scigarrà;  mais  cet  usage  n'altère  point 
la  règle  générale. 

Les  relatifs  du  prétérit  imparfait  sont  les  termi- 
naisons mêmes  du  verbe,  sans  y  ajouter,  puis- 
qu'elles ont  déjà  l'j*  du  relatif;  ou  é\iie  ainsi  la  dis- 
cordance des  sons:   icùslcn-nûcn  ,  je  voyais;    ecarri 
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cenducn,  lu  l'iipporliis  ;  icùsten  nitcn  f/uizonàc,  l'Iiom- 
inc  que  je  voyais  ;  ecarri-ccnducn  oialfi  ,  le  (Inip  ijuc 
lu  apportas.  Et,  bien  que  cela  soit  ainsi,  il  n'y  a  ce- 
pendant pas  de  confusion  ,  grâce  à  l'accent  qui  les  dis- 
tingue d'une  manière  très-claire.  Quand  il  n'y  a  pas 
de  relatif,  l'accent  de  la  terminaison  resie  où  il  tombe 
naturellement;,  soit  à  la  première  syllabe:  ecarri-céu- 
duen  oiald  ;  mais  quand  il  y  a  relatif,  l'accent  passe  à 
la  dernière  syllabe  ;  ecarrl-cenduéii  oiah'i. 

On  doit  remarquer  encore:  \°  que  lorsque,  dans 
ces  constructions  de  relatif,  on  supprime  le  nom, 
alors  on  ajoute  au  relatif  l'article  commun  du  nom,  et 
tout  reste  déclinable:  icùslen-dedann  ,  icHSlen-deda- 
ndc,  icustc-n-dedanaren ,  icuslen-dedanciri,  etc.,  celui 
que  je  vois,  de  celui  que  tu  vois,  pour  celui  que  je 
vois,  etc.;  2°  que  ces  relatifs  servent  aussi  dans  les 
pbrases  qui  expriment  doute  et  interrogation  ,  conmie 
nous  le  dirons  plus  loin  :  gatdez  dago,  cmaii  dizudan 
edo  ez  ;  5°  que  la  construction  de  ces  relatifs  doit  se 
(aire  de  manière  que  le  nom  se  postposc  au  veibe  et 
au  relatif;  en  conséquence  ,  on  construira  ainsi  celle 
phrase:  la  main  que  jetions  est  prodigieuse,  dedihi 
escuâ  miragarria  da  ,  et  non  escû  dcdand,  bien  que 
quelquefois  on  s'exprime  ainsi. 

Les  règles  données  pour  les  relatifs  du  verbe  actif 
régulier  servent  aussi  ordinairement  pour  les  irrégu- 
liers. Les  inflexions  des  irréguliers  sont  simples  et  se 
terminent  par  une  consonne  ou  une  voyelle.  Si  la 
consonne  est  t,  comme  dans  dacarl ,  dacarlzit,  dùra- 
mut,  darabili,  elc. ,  le  relatif  est  en  om,  comme  aux 
réguliers  :  dacard/tn  cargd  ,  la  charge  que  je  porle  ; 
dacarlzidân  hcrriuc  ,  les  nouvelles  que  j'apporte.  Si 
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c'est  une  autre  consonne  ,  comme  dans  ddcar,  ddra- 
bit,  le  relatif  est  en  ou  an  :  dacarren  conliid  ,  dara- 
bilUin  vniguidâ.  Si  la  terminaison  est  a,  e,  o,  v,  on 
forme  le  relatif  en  ajoutant  seulement  n,  comme  nous 
l'avons  dit  pour  les  réguliers  :  dauca,  dio,  dâcarzute, 
daucagu  ;  duucàn  goseâ.,  la  faim  qu'il  a  ;  dmn  fjuezur- 
rd,  le  mensonge  qu'il  dit;  dacaizulén  errierlà,  la 
querelle  que  vous  faites  ;  duucagûn  olzâ,  le  froid  que 
nous  avons.  Si  la  voyelle  est  i,  le  relatif  ajoute  en, 
comme  aux  troisièmes  personnes  ,  afin  de  ne  pas  les 
confondre  avec  les  secondes  :  ddqui,  ddqnilzi,  ddcarl- 
zi,  dàramatzi,  ddrabilzi ,  il  le  sait,  il  les  sait,  il  les 
apporte,  il  les  porte,  il  les  secoue.  Si  on  n'y  ajoutait 
que  n,  il  y  aurait  confusion  avec  la  seconde  personne 
féminine:  daquic ,  tu  sais  (homme);  ddquin  (à  la 
femme).  C'est  donc  pour  cela  que  le  relatif,  en  ces 
cas,  est  e?i  :  liarc  daquièn  gauzd,  daqidtzién  hypu- 
ncic,  etc.,  et  par  celte  raison  ,  l'usage  aura  introduit 
dans  les  verbes  actifs  réguliers  ce  que  nous  avons  dit 
pour  la  troisième  personne  des  conjugaisons  absolues. 
Les  relatifs  de  l'iiriparfait  sont,  pour  les  irréguliers 
comme  pour  les  réguliers,  dont  la  syntaxe  est  en  tout 
la  même. 

Au  subjonctif,  le  basque^  comme  le  latin  et  d'autres 
langues  modernes,  emploie  moins  ce  relatif.  Cepen- 
dant, il  l'a  présenté  assez  souvent,  au  i)résent  et  aux 
deux  derniers  in)parfails  ;  mais  leurs  terminaisons 
contiennent  les  relatifs  sans  y  ajouter  rien,  par  le  mo- 
tif donné  pour  les  imparfaits  de  l'indicatif.  Si  dans 
quelqu'autres  temps  les  relatifs  sont  employés,  cela  a 
lieu,  pour  le  bas(jue,  à  l'aide  des  équivalents  ,  comme 
le  futur  du  subjonctif  pour  le  futur  de  l'indicatif. 
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S  II- 

RELATIF    DE    PERSONNE    ACTIVE. 

Quand  le  relatif,  dans  d'autres  langues,  est  de  per- 
sonne aclwc,  il  suif,  dans  sa  formation,  les  mêmes  rè- 
gles que  le  relatif  de  personne  passive;  mais  la  cons- 
truction devient  particulière,  parce  qu'alors  au  nom 
ou  pronom  qui  a  un  relatif  on  a  coutume  d'ajouter 
quelque  démonstratif,  comme  l'a  fait  Virgile  dans  son 
premier  vers:  Ule  ego,  qui  quondam  ,  autrement  la 
phrase  serait  sans  élégance  ;  jan  deddn  onéc,  moi  qui 
ai  mangé;  ecdrlen-cenduén  orrec  ,  toi  qui  portais; 
emdlen  degûnac,  nous  qui  donnons.  Si  on  supprime  le 
nom  ou  le  pronom  au  relatif,  on  y  ajoute  l'article  com- 
mun du  nom,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
quand  on  laisse  le  démonstratif:  icûsten  dûtenac^  ceux 
qui  le  voient;  ecarri  déuenac  ,  ceux  qui  l'ont  appor- 
té, etc.  Si  la  phrase  qui  a  un  relatif  de  personne  ac- 
tive est  celle  que  nous  appelons  première  d'activé,  la 
construction  veut  que  l'accusatif  précède  et  qu'elle  se 
termine  par  le  nominatif,  laissant  au  milieu  le  verbe 
avec  son  relatif  :  les  pères  qui  élèvent  leurs  enfants, 
beré  scmeac  azilzen  dilùzten  giirdsoac. 

Ce  relatif  de  personne  active,  outre  les  manières  ci- 
tées ,  se  forme  très-bien  aussi  avec  le  pronom  relatif 
cend ,  cehâc  ,  qui,  l'avons-nous  dit,  se  place  dans  les 
cas  obliques  ;  la  construction  est  alors  très-facile,  car 
si  le  verbe  est  actif,  le  relatif  est  cenac;  s'il  est  neu- 
tre, cend  :  sagarrd  cenac  min  egiiin  didan  ,  gaziegui 
zan  ,  la  pomme  qui  m'a  l'ait  mal  était  trop  aigre  ,  ou 
selon  la  règle  donnée  :  min  egiiindiddn  sagarrd,  gaz- 
tegui^da. 
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Quand  le  nom  qui  ocoompngne  le  relatif  de  personne 
active  est  un  nom  propre  d'homme  ou  de  femme,  la 
phrase  ne  se  rend  pas  en  basque  par  le  relatif,  njais 
par  des  équivalents  :  1°  par  l'ablatif  absolu:  Pedroc 
aimheate  izanic ,  cerlacô  naidii  fjiieiago'i  Pierre, 
qui  possède  tant,  pourqiioi  veul-il  davantage  ?2''  Avec 
la  particule  postposée  des  verbes  déterminants  et  dé- 
terminés :  Pedroc  aimbesle  dueld ,  certacô,  etc.  ;  5° 
avec  les  particules  conditionnelles  :  Pedroc  aimbesle 
baldin  bàdeu,  certacô,  etc. 

S  III. 

RELATIFS    DES    VRKBES    NEUTKES    ET    PASSIFS. 

Il  y  a  des  neutres  réguliers  et  irréguliers,  absolus  et 
transitifs,  et  pour  aucun  d'eux  le  relatif  n'est  personne 
passive:  \°  Pour  les  réguliers  ,  au  présent  de  la  con- 
jugaison absolue ,  ses  terminaisons  sont  en  z  et  en 
voyelle;  la  prcuiière  forme  le  relatif  en  ajoutant  an, 
les  autres  on  ajoutant  n  ,  en  supprimant  le  pronom  et 
ajoutant  l'article  commun:  etoriennai-and ,  elorri- 
zarendy  etc.  Au  prétérit  imparfait,  le  relatif  n'ajoute 
rieh  aux  terminaisons ,  si  ce  n'est  l'acceiu,  mais  il  les 
rend  déclinables,  connue  nous  Pavons  dit  des  actives  : 
ni  naiz  elorri-ninlzanâ. 

2°  Pour  les  neutres  transitifs  ,  on  forme  les  relatifs 
comme  dans  les  conjugaisons  actives.  Toutes  les  ter- 
minaisons du  présent,  dans  tous  les  modes,  sont  en  t 
ou  en  voyelle  :  celles  en  l  ont  le  relatif  en  un  ,  en 
changeant  le  l  en  d  :  elôrlen  zdlzaizquit  ,  tu  viens  à 
moi  ;  elôrlen  zulzaizquidand^  loi  qui  viens  à  moi;  cel- 
les qui  sont  en  voyelle  la  forment  en  ajoutant  n  :    (tôr- 
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(eu-ndlzaio,  je  viens  à  lui;   elihlen-natzoiôua,   moi 
qui  lui  viens. 

Des  ii-régulicrs  neuires,  les  uns  sont  absolus,  les  au- 
lics  transitifs.  Les  absolus  forment  leurs  relatifs  ainsi 
(ju'il  suit:  les  terminaisons  en  eonsonne,  par  l'addi- 
lion  de  en:  nalor  ,  zaloz,  dalor,  etc.,  naforrend,  zu- 
tozenà  ,  dalorrend  ,  moi  qui  viens,  loi  qui  viens,  lui 
qui  vient;  l'a  final  de  ees  mots  est  l'ariiele  commun: 
de  même,  nabi/,  dabil ,  nabiltén  au,  dabillén  ori,  ce- 
lui ci  que  je  vais,  celui-là  qui  va.  Les  terminaisons  en 
voyelle  ajoutent  une  n  :  orrelà  dabillzân  guizônac,  les 
hommes  qui  vont  ainsi  ;  on  voit  qu'à  ddbillza  on  ajoute 
pour  relatif  ïn  et  l'accent  sur  la  dernière  voyelle.  Cel- 
les en  0  peuvent  aussi  le  former  avec  en  :  emen  da- 
(joen  aurrd,  l'enfant  qui  est  ici,  ou  emén  dagodn.  D'où 
l'on  voit  que  les  verbes  actifs  qui  se  conjuguent  avec 
les  irréguliers  neuires  nago  ^  nabil,  je  suis,  je  vais, 
forment  le  relatif  en  suivant  ces  dernières  règles,  et 
que  dès-lors  les  terminaisons  actives  disparaissent. 

Dans  les  irréguliers  relatifs,  comme  zatozqii.il,  na- 
torqidzu,  etc.,  tu  me  viens  toi,  je  me  viens  à  loi,  on 
forme  les  relatifs  comme  dans  les  verbes  actifs,  parce 
que  s'ils  se  terminent  en  t  ,\e  relatif  ajoute  an  ,  chan- 
geant le  /  en  d  :  zâiozquit,  zatozquidàn  ori,  cdô  zaloz- 
quiddna  :  s'ils  se  terminent  en  voyelle,  on  ajoute  une 
?i  :  dalorquizu,  datorqaizûn  guizo7id  ,  edô  dalorqui- 
zûna. 

Les  relatifs,  dans  le  verbe  passif,  ne  présentent  pas 
de  difficulté  spéciale  ,  par  la  raison  que ,  se  faisant 
avec  les  terminaisons  du  neutre  ,  on  les  forme  de  la 
même  manière  que  pour  le  neutre  :  crretzen-naiza- 
nd,  celui  que  je  me  brûle;  gaitz  eyuiten-ddna,  celui 
qui  se  foit  mol. 
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CHAPITKE    III. 

DU    PBONOM     ET    DE    SA    CO^STltUCTION. 

Niiiis  nous  sommes  cîeiulus  sur  les  pronoms  «Jans  la 
première  partie,  aussi  nous  reslc-i-il  peu  Je  chose  à  eu 
dire.  De  même  que  tout  nom  a  deux  articles  au  no- 
minatif singulier  ,  tout  pronom  a  aussi  deux  terminai- 
sons. Je  ne  les  nomme  pas  articles,  parce  qu'on  donne 
ce  nom  à  ces  particules  (jui  ont  la  déclinaison  régulière 
et  commune,  et  correspondent  en  IVauçais  à  /e,  la,  les. 
Ainsi,  comme  en  français,  le  pronom  ne  prend  pas 
d'article.  Toutefois,  ils  imitent  autant  que  possible 
Tarticle  commun  dans  leurs  terminaisons. 

Nous  avons  déjà  expliqué  l'emploi  des  deux  termi- 
naisons. La  première  sert  avec  les  verbes  neutres  :  nt 
nalor,  ::u  zaré.  La  seconde  avec  les  verbes  actifs  ;  nie 
arluco-det,  je  le  prendrai;  znc  emânen-dezu  ,  tu  le 
donneras.  L'accusatif  est  comme  le  nominatif  dans  sa 
première  terminaison ,  et  l'on  dit  :  jaincodc  icûslen 
nau  ni,  Dieu  me  voit,  et  non  icûslen  nau  nie.  Ce  que 
je  dis  de  ces  pronoms  s'applique  à  tous  les  autres. 

Les  pronoms  personnels  se  placent  indifféremment 
et  sans  exception  avant  ou  après  le  verbe  ;  on  dit 
également  neu  etorri-naiz  ou  elorri-naiz  neu  ,  je  suis 
venu  ;  7iizàs  oroilzé  eztd  ou  orôil,  zen  eztd  nizds,  il 
ne  se  souvient  pas  de  moi. 

Les  pron'oras  démonstratifs  communs  ,  tels  que  ou 
onéc,  ori,  orrec,  etc.,  régimes  d'un  verbe  ou  régis  par 
le  verbe,  sont  toujours  placés  après  le  nom  ;  c'est  le 
contraire  en  français  :  (jaizon  au  elorrida,  cet  homme 
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est  venu;  mutil  inrn-  jaiidtu,  ce  jeune  liomine  l'a 
mange  ,  cl  non  au  (/ulzùn,  orréc  mitlH.  J'ai  dil  lors- 
qu'ils rcgi'iscnt  le  verbe,  car  dans  les  phrases  où  le 
verbe  n'est  pas  exprime,  ce  qui  arrive  quand  il  y  a  ad- 
miration ,  ctonnement,  on  met  alors  le  pronom  de- 
vant :  cm  fjnizoïv'i  ,  y  nl-il  un  homme  comme  celui- 
ci?  il  en  est  Je  même  dans  le  sens  de  froid  ou  chaleur: 
nul  olzn  ,  nu  beroa  !  ori  choraqueria ,  y  a-t-il  folie 
comme  ceile-là  !  et  seulement  au  nominatif.  Les  dé- 
monsti-alils  particuliers, comme  ni  nermi,  ncroiiéc,  zii, 
cerori,  cerorréc  ,  etc. ,  suivent,  dans  la  construction, 
leurs  pronoms  démontrés. 

Les  pronoms  relatifs  cei\  noi\  ceih^  se  placent  tou- 
jours avant  les  noms  :  cer  gnizôn,  nor  deabrù,  et  non 
autrement.  Mais  on  doit  remarquer  que  si  un  verbe 
neutre  suit,  le  pronom  ni  le  nom  n'ajoutent  rien  au 
nominatif  :  cer  fini~ôn  f/rr/or, quel  homme  vient?  Mais 
si  c'est  un  %crbc  qui  suit ,  le  nom  ajoute  c  ou  ec ,  ou 
lieu  d'ariiclc;  si  le  nom  se  termine  en  voyelle,  il  ajonie 
c  :  cer  deahrùc'^.  quel  diable?  .scr  unie  ?  quelle  pier- 
re? S'il  se  termine  par  une  consoime  ,  il  prend  ec  : 
cer  gu'izouec  ,  quel  hommc^!  cein  jaunéc,  quel  sei- 
gneur? 

Des  pronoms  indéfinis  ,  les  uns  viennent  seuls  dans 
la  construction,  sans  accompagnement  d'aucun  nom  ; 
tels  sont /fjôr,  nihôr,  vcér^  cerhail,  norhail.  Ils  se  pla- 
cent indifféremment  avant  ou  après  le  verbe.  D'autres 
s'cm|)l()icnt  seuls  et  quebpiefois  accoin|»agnés,  savoir: 
educein,  cJoceinec,  hul,  huléc,  cemhal,  cetiihaléc,  heu- 
tcâ,  besleâc.  Le  pronom  edoceih,  qucicontpic,  suit  en 
tout  son  piimilif  ct'/7l,  et  se  place  toujours  comme  lui 
avant  le  nom;  si  le  pronom  fiol-balec,  quelqu'un,  est 
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suivi  iruii  nom  ,  on  inel  toujours  celui-ci  après  et  au 
génilil":  arrienbul ,  une  \nevve  ;  argiii ré u  baléc,  \}nc 
lumière;  ceci  s'enlend  sans  exclusion  du  noniinatil', 
qui  s'emploie  oussi.  Mais  on  doit  remarquer  que,  si  le 
nom  se  termine  par  une  voyelle,  comme  arri  argui, 
le  génitif  est  au  singulier,  en  supprimant  l'a  :  arrirén 
bat  daucat,  j'ai  une  pierre  ;  arguirén  balec  ilsitlu  nau, 
une  lumière  m'a  avcu.^lc  :  mais  si  le  nom  se  termine 
par  une  consonne  ,  le  géniiif  est  au  pluriel  :  chacûi-, 
inulil^jaim,  etc.,  chacuncn  but,  muiillen  balec,  jau- 
ncn  balec  ,  et  non  chaeurraren  bat,  mulillaren  bal, 
jaunarén  bat.  Le  pronom  ccmbttl,  cembaléc,  combien, 
se  place  toujours  avant  le  nom,  et  quand  un  verhc  ac- 
tif vient  à  la  suite,  le  nom  reçoit  les  terminaisons,  sui- 
vant la  règle  que  nous  avons  donnée  aux  [iroooms 
relatifs. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  explicalions  de  la 
première  partie  sur  les  pronoms  numéraux. 

CHAPITRE    IV. 

DU    VËUBE    ET    DE    SA    CoNSTlJlICTION. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  l'Iiarmonie ,  la 
proportion  et  la  beauté  de  la  langue  bas(iue  dans  la 
conjugaison  de  ses  \crbes,  soit  parce  que  nous  en 
avons  dit  assez  dans  les  explicalions  préliminaires  , 
soit  parce  que  nous  aurons  souvent  l'occasion  de  faire 
ressortir  ces  beautés.  Pour  le  momcni ,  nous  expli- 
querons la  syntaxe  du  verbe  en  lui-même  et  dans 
les  parties  constitutives,  sans  relation  avec  les  au- 
tres parties  du  discours.  H  y  a  des  verbes  actifs, 
neutres  et  passifs  ;  les  actifs  et  le*  neutres  sont  rcgu- 
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liers  ou  irrégulici's  :  les  premiers  sont  composés  dans 
leurs  t'onjugaisons;  les  seconds  sont  simples.  Les  con- 
jugaisons se  composent  avec  des  terminaisons  subslan- 
livcs  auxiliaires  et  divers  modes  de  l'infinilif,  à  l'aclif 
comme  au  neutre.  Puis  il  est  des  verbes  délermina- 
l)Ies  ,  qui  appartiennent  à  l'aclir  ou  au  neutre.  Espli- 
(juons  toul  cela  avec  ordre. 


DU  VEUBE  ACTIF  ET  CONSTRUCTION  DE  TOUTES  SES  PARTIES 
CONSTITUTIVES, 

Les  inflexions  du  verbe  actif  se  composent  de  ter- 
minaisons et  de  modes  de  l'infinitif.  Nous  avons  déjà 
expliqué  ,  dans  la  première  partie  ,  la  propriété  ei  la 
signification  des  terminaisons.  Elles  sont  les  parties 
caractéristiques  de  l'inflexion  et  de  ses  espèces  et  dif- 
férences, et  régissent  toute  la  construction  de  la 
piirase.  La  terminaison  marque  le  singulier  et  le  plu- 
riel ;  faute  de  s'y  conformer  striciemeni,  il  en  résul- 
terait des  solécismcs,  chacun  des  deux  nombre^  ayant 
ses  terminaisons  spéciales 

On  dit,  en  latin,  ego  video,  en  français,  je  vois^  et 
en  basque  ,  icùsten  det  ;  mais  quelle  diff'érence  !  en 
latin  et  en  français,  ees  mots  n'indiquent  ni  singulier 
ni  pluriel  pour  les  objets  qui  se  voient;  on  les  eni- 
ploie  indistinctement  :  je  vois  un  homme,  je  vois  des 
hommes.  En  basque,  au  contraire,  si  je  vois  un  seul, 
je  dis  :  icûslen-dol  çiiàzôn  bal  ;  si  je  faisais  suivre  ini 
pluriel,  il  y  aurait  solécisme,  je  manquerais  à  la  Syn- 
taxe in'islen-del  rjnizon  6i,  car,  en  ce  cas,  la  terminai- 
son est  autre  ,  icnslen  dilnt.  Même  cho-c  a  lieu  pour 
les  terminaisons  des  autres  dialectes  ;  eguilen-det ,  je 
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fais;  emailen  dut  ,  je  donne,  qui  indiquenl.  l'iiccusalil 
singulier;  mais  egnilen-ilôdaz,   emailcn-lut,  on  cmai-    ■ 
le-inlul  demandent  ic  pluriel. 

Il  est  vrai  que  souvent  nous  parlons  absolument  en 
signifiant  l'action  et  non  le  passif  ;  je  veux  dire  que 
nous  parlons  sans  nous  astreindre  expressément  à 
l'accusatif  singulier  ou  plyriel  :  je  vis  ,  ta  entends,  je 
parle  ;  dans  ce  cas,  le  basque  emploie  la  terminaison 
de  la  première  conjugaison  absolue  ,  iciisi-nûen,  adil- 
:;en-dezu,  il^eguilen-det,  parce  qu'en  disant  ainsi  ab- 
solument je  vois,  tu  parles,  etc.,  on  sous-enlend  tou- 
jours un  accusatif  singulier;  ainsi  je  vois,  j'entends 
quelque  chose  se  rendent  en  basque  parla  terminaison 
de  la  première  conjuj;aison  absolue.  De  là  vient  que 
les  verbes  qui,  en  français,  ont  leur  accusatif  sous-en- 
tendu et  indiqué  par  le,  la  :  je  la  vis,  je  V entendis,  je 
l'aime,  qui  se  rapportent  à  un  accusatif ,  n'exigent 
pas,  en  basque,  l'addition  de  l'article  ni  de  rien  autre, 
parce  que  la  terminaison  de  la  première  conjugaison 
contient  plutôt  le,  la,  que  les,  et  ainsi  l'on  dit  icusi- 
nuen,  adilu  mien,  maitatzcn  det.  De  là  vient  j'oubli  que 
font  si  souvent  les  Basques  de  l'article  le,  la,  /es,  quaful 
ils  parlent  français,  entraînés  à  croire  q<i'à  l'imitation 
de  leur  langue  ,  les  inflexions  françaises  contiennent 
ces  articles.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  je  les  vis,  je  la  vis, 
ils  disent  je  vis.  Mais  s'ils  répondaient  en  basque,  ils 
diraient  de  deux  manières  je  vis  :  icim  nituen  ,  je  les 
vis  ;  icusi-uuen,  je  la  vis. 

Les  terminaisons  relatives,  outre  qu'elles  régissent, 
corâme  les  absolues  ,  l'accusatif  singulier  ou  pluriel, 
ont  aussi  la  propriéié  de  dciermincr  et  démarquer  la 
personne  avec  laquelle  elles  exercent  l'action  et  le  cas 


184  cr.AaiMJiinB  basque . 

datif  à  donner  à  celle  même  personne.  Elles  dclcr- 
tuinent  le  nombre  singulier  ou  pluriel  :  ecârlen-d'izut 
berri  on  bal,  je  l'apporte  une  bonne  nouvelle,  et  non 
de  bonnes  nouvelles,  car  dans  ce  dernier  cas  ,  il  fau- 
drait dire  ecàrlen-dizquilzûl  berri  on  balzuec.  Il  en 
est  de  même  dans  les  antres  dialectes  ;  ecârten-deiU- 
sal,  singulier  ;  ecârlen-deul  suduz-,  pluriel  ;  et  aussi 
ccârten-déralzut  ,  déraHZfiiiilziU  ,  dduzquitzut.  Elles 
déterminent  aussi  la  personne,  comme  ces  terminai- 
sons diziil,  déuizul,  dârolzut,  qui  sont  de  seconde  du 
singulier,  de  sorte  que  l'on  ne  peut ,  sans  commettre 
une  faute  grave,  les  a[ipliquer  à  une  autre  personne. 
IMème  chose  a  lieu  avec  les  autres  terminaisons.  Elles 
déterminent  enfin  le  cas  à  donnera  la  personne ,  le 
rapport  ;  c'est ,  je  le  répèle,  le  cas  du  datif  et  non  un 
autre  :  ecdrlen'dizut  zuri,  emdlen-diddzu  niri,  quénl- 
zen  dizqidel  iri,  et  de  même  dans  les  autres  dialectes. 

Enfin,  pour  résumer,  tout  verbe  actif  régulier  ne 
demande  ni  ne  peut  recevoir  d'autre  régime  que  ce- 
lui de  ses  terminaisons.  'Celles  ci ,  si  elles  sont  abso- 
lues, régissent  seulement  l'accusatif,  la  première  du 
singulier,  et  la  seconde  du  |)luriel,  à  exclusion  de  tout 
autre  cas.  Siellcs  sont  transitives  ,  cbacjue  personne 
en  a  deux  :  la  première  régit  l'accusatif  singulier,  lu 
seconde  l'accusatif  pluriel,  et  en  outre,  elles  ont  tou- 
tes le  datif  de  la  racmc  personne.  Les  transitives,  qui 
ont  pour  accusatif  la  personne  même  sur  laquelle  se 
reporte  l'action  ,  comme:  Jdten-zd  ihil^  je  le  mange  ; 
ecarlen-ndzu,  tu  m'appoi  tes,  ne  demandent  pas  d'au- 
tre remarque  que  celle  de  mettre  toujours  à  l'accusatif 
et  non  î\  un  autre  cas  la  personne  sur  qui  se  rcporic 
l'action  :  jdten  zailul  zit,  ecdrlennazu  ni,  edo  neu. 
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CONSTRUCTION    DES    TERMINAISONS    DU   VERBE    ACTIF   A%"EC 
LES    ADVERBES    6rt   ET    eZ. 

Ces  terminaisons  se  présentent  ordinairement  dans 
le  discours,  après  le  verbe  ou  après  le  mode  de  l'infi- 
nitif qui  compose  le  temps  et  son  inflexion,  mais  non 
de  manière  qu'elles  exigent  indispensablement  cette 
place,  car  on  peut  dire:  diliit-jaten  tout  comme  jaten- 
ditut.  Ceci  arrive  surtout  quand  les  terminaisons  sont 
suivies  de  quelques  adverbes  qui  demandent  à  être 
placés  absolument  entre  le  verbe  et  la  terminaison,  ou 
au  moins  avant  elle  :  Zuc  esân  oinen  dio::u,  on  dit  que 
tu  le  leur  as  dit  ;  onéc  ariû  bidé  du,  il  parait  que  ce- 
lui-ci l'a  pris;  dans  ces  phrases,  les  adverbes  oinén 
et  bidé  se  placent  avant  les  terminaisons.  Je  dis  encore 
que  l'on  peut  aussi  postposer  le  verbe  :  Zuc  omén  dio- 
zù  esân,  onec  vidé  du  ôrtii.  Ce  qui  a  lieu  aussi,  quand 
les  adverbes  ba  et  e^  viennent  dans  la  phrase  avec  le 
verbe. 

En  outre,  les  terminaisons  du  verbe  actif  ont  une 
consiruction  particulière  avec  ces  adverbes  ba  et  ez. 
Quand  l'aflirmation  est  simple,  on  emploie  bai,  si  : 
bai  jauna  ,  oui  monsieur  ;  bai  andrea,  oui  madame. 
L'adverbe  ba  suit  toujours  les  verbes  et  non  les  noms. 
11  a  deux  significations  :  l'une  est  affirmative  ;  Estituzu 
ecarri,  tu  ne  les  as  pas  apportes;  badilùl  ordea,  si  un 
tel  les  a  apportés:  à  cette  signification  se  réduit  l'af- 
firmation avec  les  verbes  irréguliers  ;  elle  correspond 
à  vraiment:  badacurt ,  vraiment  je  l'apporte;  banie- 
quian,  vraiment  je  le  savais,  etc.  L'autre  signification 
correspond  au  si  conditionnel ,  et  alors  elle  vient  du 
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verbe  antécédent  de  !a  phrase  :  s'il  te  lue,  arc  ilzen 
bazaitû  ;  si  je  le  découvre,  nie  salalzen  baclet  ;  mais 
l'adverbe  ba  doit  toujours  être  joint  immédiatement 
à  la  terminaison  et  non  au  verbe,  comme  dans  les 
exemples  donnés  6a:raî<î't ,  badet,  et  cela  alors  même 
qu'on  postpose  le  verbe,  comme  dans  ba:.aitû  illzen, 
badet  saldlzen. 

La  négation  ez  a  un  caractère  tout  particulier  ,  car 
elle  change  la  prononciation  de  quelques-unes  des 
lettres  qui  la  suivent ,  ou  elle  en  introduit  d'autres  à 
leur  place  ;  cela  a  lieu  surtout  pour  le  d,  dont  la  pro- 
nonciation est  comme  celle  du  l  ou  se  change  en  t, 
comme  nous  le  dirons  au  commencement  de  la  Proso- 
die :  Det,  dot^  dut,  je  tiens  ;  eztet,  eztot,  eztut,  diot  ; 
ezliot,  diogu,  ezliogu,  etc.  Cette  négation  a  deux  si- 
gnifications :  l'une  correspond  à  non,  et  l'autre  à  ni; 
dans  la  première  signification  ..  elle  va  toujours  avec 
et  devant  les  terminaisons ,  et  jamais  avec  le  verbe, 
soit  qu'on  le  mette  avant  ou  après  :  Jaten  eztet,  ezlet 
jalen  ;  ecani  eztot,  eztot  eearrl  ;  emanen  ezlut,  eztut 
emanen.  Dans  la  seconde  signification  ,  elle  ne  vient 
pas  avec  la  terminaison  ,  mais  avec  le  verbe  :  Ez  jà- 
ten  utzi  digù  ,  ez  edâten,  il  ne  nous  a  laissé  ni  manger 
ni  boire. 

De  même  qu'en  français  et  en  latin  ces  adverbes  se 
réunissent,  s«ion,nisi;  en  basque, 6a  et  ezse  réunissent 
également,  mais  en  faisant  toujours  précéder  ez.  Dans 
la  langue  basque,  le  b,  après  la  négation,  a  le  son  du 
p  ou  se  change  en  p  :  ezpa,  sinon  :  sa  construction 
est  la  même  que  celle  des  adverbes  dont  elle  se  com- 
pose, parce  qu'elle  est  toujours  avec  les  terminaisons 
et  non  avec  le  verbe  :  Errclzen  ezpadilùt ,  sinon  je 
les  brûle  ;  arlû  ezpanUuen  ,  si  je  ne  les  eusse  pris. 
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Mais  il  faut  remarquer  que  quand  le  sinon  français 
est  seul  et  sans  être  conditionnel,  on  ne  dit  pas  ezpa, 
mais  ezpere,  esperén,  ezpaberé,  bestclâ,  berzelà,  etc.  : 
on  orreld  bada,  bai  ;  bana  ezpcré,  si  cela  est  ainsi, 
bien,  mais  sinon  ;  il  en  est  de  même  de  baiâ  ezpabe- 
ré,  bahan  berzelà. 

Ces  mêmes  adverbes  ba  et  ez,  précédant  les  termi- 
naisons ,  servent  souvent  à  éviter  la  répétition  du 
verbe  :  Zuc  ezliluzu  ecarri  ?  ne  les  as-tu  pas  appor- 
tés toi  ?  badilut  ordea,  oui  je  les  ai  apportés,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'ajouter  baditut  ordea  ecarri.  De 
même ,  quand  on  dit  suc  jancinititen  gaslanac,  lu 
mangeas  les  châtaignes,  et  qu'il  est  répondu  immédia- 
tement eznilnen  bada,  non  je  ne  les  mangeai  pas,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  répéter  jan 

S  m. 

CONSTRUCTION    AVEC    LES    .MODES    DE    l' INFINITIF    DU 
VERBE    ACTIF. 

La  seconde  matière  constitutive  des  temps  et  de 
leurs  inflexions  se  compose  des  divers  modes  de  l'in- 
finitif; et,  bien  qu'ils  ne  concourrent  pas  tous  à  la 
composition,  nous  expliquerons  ici  leur  emploi  dans  le 
discours. 

Le  Présent  de  l'infinitif,  comme  nous  l'avons  dit, 
sert  indifTéremment  comme  participe  prétérit;  mais, 
supposant  ici  la  distinction,  nous  allons  donner  sa  syn- 
taxe. Donc  le  présent  de  l'infinitif,  quelle  que  soit  sa 
terminaison,  en  voyelle  ou  en  consonne,  outre  sa 
syntaxe  régulière  et  commune  avec  les  autres  infini- 
tifs, en  a  une  autre  commune  au  prétérit  parfait,  ou  à 
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l'ablalif  absolu,  ou  à  tous  ensemble,  car  dans  tous,  le 
sens  est  le  même.  Dans  cette  plit-ase  :  il  mangea  et  se 
retira  aussitôt ,  on  ne  dit  pas  seulement7a«--af»,  cta 
berreula  joanzan  ^  mais  beaucoup  mieux  encore,  avec 
\"\ïi\\\n\\i  :  jan  la  bcrrealâ  joaiizan  ;  on  dit  aussi  jo?» 
ezquero,  et  dans  un  autre  dialecte,  )onez.9Hero:-,  be- 
reald  joanzen,  il  partit  aussitôt  après  avoir  mangé.  Par 
ces  équivalents  ,  on  voit  que  cet  infinitif  n'est  pas  au 
présent,  mais  au  prétérit  ;  cette  construction  se  rap- 
proche de  celle  du  latin  ,  ego  conatus,  pransiis,  potus 
ahilu  :  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  les 
autres  langues. 

C'est  fiiute  de  remarquer  ce  rapport  de  leur  infinitif 
que  les  Basques  emploient  de  si  vicieuses  locutions, 
lorsqu'ils  s'expriment  en  espagnol  :  afaldà  ta  joango 
naiz.  Bien  que  afaldû  ou  apahlù  se  dise  indifférem- 
ment pour  signifier  le  présent  souper,  très  souvent  il 
représente  exclusivement  le  prétérit  de  l'infinitif, 
comme  dans  cette  phrase,  qui  ne  peut  se  traduire  par 
souper  et  j'irai,  mais  par  ayant  soupe  j'irai,  comme  en 
latin  cœnalus  abibo  ,  et  ainsi  de  toutes  les  construc- 
tions de  ce  genre. 

Quand,  en  latin,  en  français,  et  dans  plusieurs  au- 
tres langues,  le  présent  de  l'infinitif  est  régi  par  d'au- 
tres verbes,  en  basque,  ces  verbes  étant  réguliers  et 
déterminés,  ne  peuvent  se  mettre  qu'au  participe  pré- 
sent (nous  parlerons  plus  loin  des  verbes  indétermi- 
nés) :  laisse-moi  manger  ne  se  traduit  pas  par  «s/ozu 
jan,  ni  par  jatea,  mais  par  uslazu  jaten,  czliôl  utzicô 
edâteu,  je  ne  le  laisserai  pas  boire  ;  laja  zaiozu  loa- 
càrtzen,  laisse-le  dormir.  Mais  si,  dans  d'autres  lan- 
gues, le  verbe  est  au  présent  de  l'infinitif  avec  l'article 
commun  du  nom  :  ne  l'empêche  pas  de  manger,  de 
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parler,  etc.,  on  le  rend,  en  basque,  par  l'infinitif  dé- 
clinable, ez  quemià  jatea,  ilzeguitea  ,  edô  etzaio  zula 
qucndù. 

11  est  une  autre  construction  particulière  au  présent 
de  l'infinitif,  avec  la  précédente  négation  ez  ;  elle 
équivaut  à  l'impératif  et  au  subjonctif,  en  supprimant 
les  verminaisons  correspondantes;  ainsi,  en  disant  à 
quelqu'un  ezquendû  ori ,  n'enlève  pas  cela.  Je  sup- 
prime aussi  la  terminaison  dezazula.  11  en  est  de  même 
au  pluriel  ;  ez  quendû  ori,  n'enlevez  pas  cela,  et  avec 
d'autres  verbes,  e^  ecarr*,  ez  elorri,elc.  J'ai  dit  avec 
la  négation  ez,  parce  que  je  ne  vois  pas  d'équivalent 
à  l'impératif  et  au  subjonctif  affirmatifs ,  à  moins  de 
dire  quen  orlic,  qui  signifie  indifféremment  sors,  ou 
sortez  de  là. 

Le  présent  de  l'infinitif  déclinable  et  le  prétérit  de 
l'infinitif  composé  n'ont  besoin  d'aucune  explication. 
On  ne  les  emploie  que  lorsque,  dans  les  autres  lan- 
gues ,  le  verbe  est  aux  mêmes  modes  de  l'infinitif  et 
avec  les  articles:  ascô  edô  asqu'  jandc ,  le  manger 
beaucoup;  gueiegiiiedaleuc,  le  trop  boire;  igillze  ona- 
ri ,  dérilza  Sancho  ,  ils  appellent  Sancho,  le  bon  se 
laire;  jan  izanagalic,  pour  avoir  mangé  ;  icusi-izana- 
gatic  ,  pour  avoir  vu  ;  necalu-izandc  onela  nauca,  le 
m'être  fatigué  me  rend  ainsi,  etc. 

Le  participe  présent ,  outre  sa  construction  régu- 
lière, en  a  d'autres  particulières:  i°  celle  que  nous 
avons  indiquée  un  peu  plus  haut ,  lorsque  le  piésent 
de  l'infinitif  des  autres  langues  se  rend  en  basque  par 
ce  participe  :  ezcequien  jolzen,  il  ne  savait  pas  jouer; 
hacequien  canlalzen  ,  il  savait  bien  dianler.  2**  Lors- 
qu'on français  le  présent  de  lïnfinitif  est  précédé  de  la 
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préposition  à  ou  de  et  indique  le  gérondif  :ya<en  etnai- 
ten  badit  ^  si  il  me  donne  à  manger  ,  et  aussi  ja^eco. 
5°  Au  lieu  de  l'accusatif  que  ce  participe  régit  réguliè- 
rement, il  admet  avec  élégance  le  génitif  :  Jaincoarén 
ieùslen  ari  dira  dohâlsuac ,  edô  jaincoarén  icusten 
dauds,  les  bienheureux  voient  Dieu. 

Les  gérondifs  basques  ne  présentent  pas  d'autre  par- 
ticularité ,  si  ce  n'est  d'admettre  soit  l'accusatif,  soit 
aussi  le  génitif,  surtout  dans  le  dialecte  du  Lampourdan. 

L'ablatif  absolu  s'emploie  dans  les  mêmes  circons- 
tances qu'en  latin  ;  ainsi ,  les  personnes  qui  savent 
cette  langue  ne  trouvent  aucune  difficulté  pour  celte 
construction  basque,  dont  nous  avons  donné  plus  haut 
quelques  exemples  :  Ain  ongui  vicirlc,  etc. 

On  doit  remarquer  enfin  que  l'infinilif  s'emploie  non 
seulement  avec  les  articles  communs ,  mais  aussi  avec 
les  autres,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  au  com- 
mencement de  la  première  partie. 

CHAPITRE  V. 

DU  VF-RBE   NEUTRE  ET  DE  SA  CONSTRUCTION. 

Nous  répéterions,  pour  ce  verbe,  les  mêmes  expli- 
cations que  pour  le  verbe  actif;  toutefois,  nous  parle- 
rons des  verbes  réguliers,  tant  actifs  que  neutres.  L'in- 
flexion du  verbe  neutre  est  donc  composée  ,  comme 
celle  de  l'actif,  des  terminaisons  et  des  modes  de  l'in- 
finitif :  Etorlen  naiz,  je  viens  (je  suis  venant)  ;  etorri 
naiz^  je  suis  venu.  Les  terminaisons  de  la  première 
conjugaison  sont  absolues;  les  autres  sont  relatives. 
Les  absolues  ne  régissent  aucun  cas ,  et  les  cas  qui 
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viennent  ensuite  sont  ordinairement  indépendants  de 
la  terminaison,  ils  procèdent  d'un  antre  mobile:  Elorri 
naiz  echerà,  ]C  suis  venu  à  la  maison.  Los  relatives  ou 
transitives  régissent  le  datif  de  la  personne  à  laquelle 
se  porte  la  transition  :  Elorlen  zalzaizqxiit  niri,  joaten- 
natzalzu  zuri. 

Bien  que  les  terminaisons  se  placent  ordinairement 
■après  le  verbe,  on  peut  les  mettre  avant,  dans  les  mê- 
mes cas  que  pour  les  verbes  actifs  :  Elorri  omén  naiz, 
omén  naiz  elorri,  ils  disent  que  je  suis  venu.  Avec  les 
adverbes  ba  et  ez,  la  construction  est  la  même  que  pour 
les  verbes  actifs;  elles  sont  toujours  placées  immédia- 
tement avant  les  terminaisons  :  Etorten  ez  naiz,  joan- 
banadi,  joan  ezpanadi  ;  on  en  peut  dire  autant  des 
autres  remarques.  De  même  que  la  négation  ez  cbange 
la  prononciation  de  quelques  terminaisons  actives,  elle 
la  change  aussi  dans  les  verbes  neutres  ;  ainsi ,  elle 
transfornie  den  t  :  da,  bada,  ezlâ;  c  et  2  deviennent 
tz  :  zu  cerd,  zu  cinan,  hurà  zan^  zu  eztzerâ,  eztcinan, 
eztzân.  Bien  qu'il  soit  d'usage  de  changer  \e  g  enq:  gu 
guerâ ,  gare,  gu  ezquerâ,  ezcaré,  gu  guinan,  gu  ez- 
quinan  ,  cela  n'empêche  pas  de  conserver  toujours  la 
même  lettre  et  la  même  prononciation  :  Ez  guerd,  e^ 
garé,  ez  guinan.  Avec  ces  adverbes  joints  à  la  termi- 
naison, on  supprime  quelquefois  le  mode  de  l'infinitif, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  :  Eztzerâ  elôrten,  tu  n'as 
pas  l'habitude  de  venir;  banaiz  ordea,  si  j'ai  cette 
habitude  ;  hurdjoaten  da  j  il  a  coutume  d'aller;  eztd 
badâ,  il  n'a  pas  l'habitude  de  faire  cela. 

La  construction  des  modes  de  l'infinitif  du  verbe 
neutre  étant  conforme  à  celle  des  modes  du  verbe  ac- 
tif, nous  passerons  outre. 
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Lç  verbe  passif  n'offre  également  rien  de  particu- 
lier. Sa  syntaxe  est. comme  celle  du  verbe  neutre,  dont 
les  terminaisons  lui  servent  à  composer  ses  temps  avec 
les  modes  communs  aux  verbes  actifs  ;  nous  avons  déjà 
expliqué  tout  ceci. 

CHAPITRE   VI. 

CONSTRUCTION    DES    VERBES    IRRÉGULIERS. 

Nous  parlerons,  en  premier  lieu,  des  verbes  irrégu- 
liers actifs  ;  tous  sont  d'inflexion  simple,  comme  nous 
l'avons  VU.  Toutes  les  terminaisons  subslantives  du 
verbe  actif  sont  en  elles-mêmes  des  verbes  irréguliers 
avçc  une  signification  propre  et  particulière.  Les  unes 
sont  absolues  ,  d'auircs  relatives.  Nous  avons  déjà  ex- 
pliqué leur  construction.  Or,  à  rimilaiion  de  ceux-ci, 
il  est  d'autres  irréguliers  actifs  qui  suivent  en  tout  la 
syntaxe  des  réguliers,  car  il  y  a  des  irréguliers  absolus 
et  relatifs;  parmi  les  absolus,  les  uns  régissent  l'accu- 
satif singulier:  ddcart,  dàcarzu,  dacar  diruà;  d'au- 
tres le  pluriel  :  dàcartzit,  dâcartzizu,  dâcar  tzioUôac  : 
on  ne  peutclianger  l'accusatif  sans  faire  un  solécisme: 
dacurt  ollôac  ,  dacarlzil  diruà.  Il  en  est  de  même  des 
ïplalifs ,  qui  demandent  en  outre  le  datif  de  la  per- 
sonne à  laquelle  ils  se  rapportent  ;  pour  tout  le  reste 
aussi,  leur  construction  est  conforme  à  celle  du  verbe 
actif  régulier. 

Les  irréguliers  neutres  ne  demandent  également 
que  peu  d'explications  :  les  uns  sont  absolus ,  nagô, 
nabil ,  nod  ;  les  autres  relatifs,  nàgoca,  nâgolzu,  nàr- 
raica  :  ceux-ci  régissent  le  datif:  nàgoca  ari,  nàgotzu 
zuri ,  nàrruica  oui.  Ils  sont  le  plus  souvent  accompa- 
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gués  du  participe  présent  d'un  autre  verbe  :  Edûlen 
nago,  je  suis  buvant  ;  batùlzen  nabil,  je  vais  recueil- 
lant. Quelquefois  aussi  ils  sont  suivis  d'un  nom  à  l'a- 
blatif avec  l'article  ez  ;  Negarrez  nâgoco,  je  suis  le 
pleurant  ;  deaddrrcz  nartaica  ,  je  le  suis  en  criant  ; 
ou  avec  z  ,  si  le  nom  se  termine  par  une  consonne, 
comrac  aierûz  nago,  etc. 

La  construction  ou  syntaxe  des  verbes  déierminabics 
a  été  démontrée  dans  tous  ses  détails  dans  la  première 
partie,  comme  aussi  celle  des  conjugaisons  absolues  et 
relatives ,  actives  et  neutres  ,  qui  correspondent  au 
verbe  possum  ,  pôles  ,  je  peux,  tu  peux,  qui  est  très- 
irrégulier;   il  est  inutile  d'en  répéter  ici  l'explication. 

Cependant,  il  est  deux  verbes  dont  il  faut  indiquer 
les  particularités  ;  ces  deux  verbes  sont  erazo,  erazi. 
Tous  les  deux  sont  actifs  et  réguliers ,  soit  dans  les 
modes  de  l'infinitif,  soit  dans  les  terminaisons  dont  ils 
forment  leurs  temps.  Ils  ne  s'emploient  jamais  seuls, 
mais  avec  d'autres  verbes,  actifs  ou  neutres  indiffé- 
remment,  qui  toujours  les  précèdenl.  Leur  propriété 
est  de  préciser  et  d'obliger  ou  faire  faire  quelque  chose 
à  quelqu'un.  ;  Jan-erazo,  jan  arazi,  le  faire  manger; 
arrerazo  arluerazo  ,  arrarasi  arluarazi ,  lui  faire 
prendre;  ihUlarazi,  ibilleruzo.  le  faire  aller.  Au  reste, 
ces  deux  verbes  se  conjuguent  comme  tout  autre  verbe 
actif,  absolument  et  relativement,  et  par  conséquent 
ils  ont  la  même  syntaxe  et  les  mêmes  règles:  Arrcra- 
zoco  dizut  au  singulier,  et  de  même  arrerazoco-deiU- 
sut,  darolzui,  ou  arrerazoco-dizquilzut  au  pluriel,  ou 
encore  arrerazoco  deutsudaz,  dauzquilzut,  je  te  le  le- 
rai  prendre,  je  te  les  ferai  prendre. 
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CHAPITRE   VU. 

S'. 

DU  VEKBE  DÉTERMINANT  ET  DU  VERBE  DÉTERMINÉ. 

Il  y  a  des  phrases  où  se  trouvent  deux  verbes  ;  l'un 
se  nomme  déterminant ,  et  l'autre  déterminé  :  celle 
distinction  se  fait  à  l'aide  de  quelque  particule,  ad- 
verbe ou  conjonction.  Pour  le  monient  ,  je  parle  en 
général  des  verbes  avec  lesquels  on  emploie  que, 
comme  en  latin  quod ,  ou  en  mettant  le  déterminé  à 
l'infinitif.  Or,  toutes  ces  constructions  se  forment,  dans 
la  langue  basque,  en  postposant  une  particule  à  la 
terminaison  du  verbe.  Mais  comme  la  terminaison  va- 
rie, on  varie  également  la  particule  posiposée  suivant 
les  règles  que  voici  : 

i°  Les  terminaisons  qui  finissent  par  une  voyelle 
ajoutent  ^a  au  veibe  déterminé;  la  correspond  au  çue 
du  français  ,  et  cela  dans  tous  les  dialectes  :  Usledii, 
fjuc  artu  derjulà  ,  pense  que  nous  nous  l'avons  pris; 
esan  diot,  quendu  diogulâ,  je  lui  ai  dit  que  nous  le  lui 
avons  ôlé  ;  badaquit ,  ostu  dizqiiidatzutelu  ,  je  sais  que 
vous  me  les  avez  dérobés.  Dans  les  terminaisons  deu, 
dou,  du  et  dltii,  il  est  plus  ordinaire  d'ajouter  ela  :  Ja- 
ten-deuela ,  icdsten-doiiela  ,  aditzen  dueld,  hôlatzen- 
riùue/a.  Egalement  à  l'irapaifait  du  subjonctif,  lorsqu'il 
prend  la  finale  ç«e  :  Jangô-nûque  nitiique,  elc.  Il  est 
plus  ordinaire  d'ajouter  ala:  Jango-nuquealà,  nitu- 
quealâ ,  mais  ceci  n'empêche  en  rien  l'emploi  de  la 
règle  générale. 

î2°  Les  terminaisons  en  t  ajoutent  ald,  en  changeant 
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ordinairement  t  en  d  :  Diot,  ditut,  det^  dit^  esan  niôn, 
emaiten-dioilald,  emâiten-ditudalà,  dedalà  ,  didalâ,  je 
lui  dis  que  je  le  lui  donnais,  etc. 

5°  Les  terminaisons  en  n  perdent  cette  lettre  et 
ajoutent  la:  Jan-mien,  nie  jan-nuela , jan-de-udàn, 
nie  jan-dezadalà  ,  ecarri  nezân,  eca7'ri-nezalà,  eear- 
ri-cinitzân,  eearri-cinilzalâ  ,  etc.  Ces  règles  servent 
aussi  pour  tous  les  verbes  neutres  réguliers  et  leurs 
terminaisons,  à  l'exception  de  naiz  et  aiz,  où  se  trouve 
une  consonne  finale  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
terminaisons  actives,  ces  deux  verbes  prennent  «/a  ou 
ela  :  naizalà,  naizelà.  Les  terminaisons  en  in  ajoutent  ' 
lia  pour/«,  izan-nendin,  cedin,  izan-nendiUâ,  cedillà^ 
dont  le  son  est  plus  doux. 

Les  irréguliers  actifs  et  neutres  s'écarteraient  pres- 
(jue  de.ces  règles;  cependant,  ils  les  suivent  ordinai- 
rement, car  les  inflexions  en  Rajoutent  «W:  Ddeart, 
ilacardald  ;  budaquil,  badaquidald  ;  zatozquit,  zatoz- 
quidald  ;  celles  en  voyelle  ajoutent  la  :  Ddcarzu,  da- 
corzuld  ;  ddduca  ,  daducald  ;  zaude,  zaudeld  ;  bien 
que  celles  qui  se  terminent  en  o  et  en  i  ajoutent  le 
plus  souvent  elà  :  Nago  ,  dago,  nagoeld,  dagoeld,  et 
aussi 'iaiyoûto' ,  nayoahl;  badaqui ,  badaquitzi,  badn- 
quiel/i,  baduquilzielà  ;  bmtoa,  badoa,  banoald,  hadoa- 
Id.  Enfin  ,  celles  qui  se  terminent  par  d'autres  con- 
sonnes ajoutent  eld  :  Nabil,  dabil,  darabil,  nabilleld, 
dabiUeld,  darnbilleld  ;  nalor,  dator,  naturreld,  dalor- 
relâ;  zatoz,  (/ntoz,  zatozeld,galozeld.  Je  suppose  aussi 
que  celles  qui  se  terminent  en  n  suivent  la  règle  des 
terminaisons  régulières. 

On  doit  remarquer  :  1°  Que  ces  locutions  de  verbe 
déterminant  et  déterminé  se  font  aussi  avec  des  parti- 
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cules  correspondant  à  que  :  ce  sont  ecen,  ece,  ce,  qui 
pour  cela  ne  perdent  point  le  la  postposé  que  nous  ve- 
nons d'expliquer:  Bcicilo ,  ecen  jaten-degulà ,  lui  dit 
que  nous  le  mangeons  ;  arf/<(/(/f/ ,  ece  ezconlzendalii, 
j'ai  entendu  dire  qu'il  se  marie.  La  différence  consisfe 
en  ce  que  lorsque  ces  locutions  se  font  sans  les  parti- 
cules ecen,  ece,  ce,  on  peut  mettre  le  verbe  détermi- 
nant avant  ou  après  le  déterminé  ;  mais  cela  ne  peut 
pas  avoir  lieu  quand  elles  se  font  avec  les  particules, 
car  alors  ij  est  toujours  placé  avant. 

2°  Que  quelques  verbes  impersonnels  en  français, 
,  savoir  :  on  dit  que  ,  il  se  dit  que,  il  court  le  bruit  que, 
il  parait  que,  etc.  ,  si  on  les  rend  en  basque  par  des 
correspondants,  tels  que  :  diote  ece,  esalen  dn  ece??, etc., 
prennent  les  particules  que  nous  venons  d'expliquer. 
Mais  on  peut  les  rendre  à  l'aide  de  quelques  adverbes 
qui  équivalent  à  ces  verbes  :  omén,  bidé,  et  suivant 
alors  la  conjugaison  régulière  ,  on  place  ces  adverbes 
avant  la  terminaison  ,  pour  les  verbes  réguliers  ,  et 
avant  toute  l'intlexion  ,  dans  les  verbes  irréguliers  : 
Eguin  omén  dute  ,  ils  disent  qu'ils  l'uni  fait  ;  //  omén 
ziien,  on  dit  qu'il  le  tua  ;  etnrrî  bide  da,  il  parait  qu'il 
est  venu.  Si  on  répond  ,  il  est  d'iisage  de  répéter  le 
même  verbe  :  Bai  omén,  on  dit  que  oui. 

5°  On  doit  remarquer  que  souvent  ces  expressions 
se  résument  en  se  bornant  à  dire  que  oui  ou  que  uon. 
qui  se  rapportent  au  verbe  employé.  On  dit  qu  ils  sont 
morts,  on  répond  on  dit  que  oui,  on  dit  que  non.  Or, 
quand  ces  locutions  se  rendent  en  basque  par  les  ver- 
bes correspondants,  on  ajoute  à  ralfirmalion  ou  à  la 
négation  cette  finale  etz:  Baietz  diote,  ezetz  esandii, 
il  a  dit  que  non  ;  de  même  diote  eccn  baietz,  esandu 
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ncen  ecelz.  De  là  viennent  les  formules  que  oui,  que 
non,  baietz,  ezetz. 

§11. 

VKKBES  QUI  EXPRIMENT  LA  DEMANDE,    LE   DOUTE,   ETC. 

Ces  verbes,  en  français,  se  rendent  par  l'absolu  avec 
si,  en  latin  avec  an,  utriim  on  ne.  Le  basque  les  forme 
avec  la  terminaison  relative  expliquée  dans  le  chapitre 
que  nous  avons  donné  sur  le  relatif,  c'est-à-dire,  que 
les  terminaisons  en  /  ajoutent  an  pour  l'absolu  :  Bada- 
quizu  gaitz  eguin-diodan?  Sais-tu  si  je  lui  ai  fait  mal? 
galdéz  dago  ecarri  diozun,  il  demande  si  tu  les  lui  as 
apportés.  Nous  avons  dit  déjà  tout  cequ'il  y  aurait  à  ajou- 
ter. On  remarquera  que,  communément  dans  ces  locu- 
tions ,  ou  place  enlic  l'absolu  et  le  déterminant  l'ad- 
verbe ea,  (\yi\  correspond  au  si  français,  sans  pour  cela 
annuler  la  première  règle  :  Jaquin  nai  dev.  ,  ea  icusi 
cenduén ,  il  veut  savoir  si  tu  le  vis  :  suivant  la  règle 
des  relatifs  ,  à  la  terminaison  de  l'imparfait  on  ne  met 
l'accent  qu'à  la  dernière  syllabe. 

Ou  rend  aussi  ces  locutions  avec  l'adverbe  de  doute 
Ole ,  qui  se  place  toujours  avant  la  terminaison  :  Ez 
daquigu  joan  otedan  ,  nous  ne  savons  pas  s'il  s'est  en 
allé  ;  ez  niequien  eràbacico  olé  giiev.dxien  :  on  observe 
aussi  la  première  règle.  Avec  ce  même  adverbe  de 
doute,  on  failles  phrases  interrogalives  sans  exprimer 
de  verbe  déterminant  :  Elorrico  olé  dd  ?  Vicndra-t-il 
par  hasard?  quenduco  olé  diozcal?  vous  les  ôterai-jc? 

Dans  ces  locutions  interrogatives,  on  ajoute  souvent 
en  français  ou  non  :  Sais-tu  si  cela  arrivera  ou  non  ; 
savais- tu  ou  non  s'il  devait  te  l'ôler?  Elles  se  rendent 

8 


198  GRAMMAIKE    BASQUE. 

en  basque  soit  en  exprimant  ou  non  par  edô  ez  ;  Ba- 
daquizu  guertatuco  dan  edo  ezl  baciniequien  quenduco 
cizun  edo  e:j?  ou  comme  dans  un  autre  dialecte,  en 
syncopant  edo  ez  en  un  seul  z  qui  s'ajoute  à  la  termi- 
naison de  l'absolu,  comme  dans  les  exemples  donnés  : 
Badaquizu,  guertatuco  danz  f  baciniaquian  quenduco 
ciznnz  ? 

Ces  règles  s'observent  dans  ions  les  dialectes,  comme 
on  le  voit  par  ces  exemples  et  par  d'aulrcs  encore  que 
nous  ne  citons  pas,  ponrévilcrla  prolixii^:  Ilàndu- 
deuzl,  emùlen  déutsudân  jalen,  il  m'a  demandé  si  je  le 
donne  à  manger:  dans  celle  phrase,  le  (/e»/.s(//,  qui 
est  lerminaisor),  ajoute,  selon  la  règle  générale,  le  re- 
latif et  conditionnel  an,  deutsiidun  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
place  entre  le  déterminant  et  l'absolu  les  adveibes  con- 
ditionnels eâ ,  oté.  Il  en  est  de  même  pour  emaitcn 
darotzudân  et  deralziidân. 

Les  phrases  qui,  en  français,  prennent  au  détermi- 
nant les  adverbes  tant ,  autant ,  et  en  latin  adeô,  ità, 
se  rendent  en  basque  par  o?»  ,  aimbat,  alwbesté,  qvn 
viennent  du  déterminani.  Mais  alors  l'absolu  régit 
l'adverbe  non  ou  nun  .  qui  équivaut  à  Vul  latin  et  au 
que  français  :  Ain  dâ  edcrrû  non  fiarnifzendeu  equz- 
quid,  il  est  si  beau,  qu'il  l'emporte  sur  le  soleil  ;  aim- 
bcU  necatu  zuen  ,  non  e stand erazoci on  ,  il  le  fatigua 
tant,  qu'il  le  fit  crever;  alacô  beguiac  ditù,  mm  badi- 
rudile  izârrac  ,  il  a  de  si  beaux  yeux ,  qu'ils  ressem- 
blent à  des  étoiles.  On  peut  aussi  rendre  ces  phrases 
en  ajoutant  la  finale  aux  terminaisons  de  l'absolu,  selon 
la  règle  des  relatifs  :  non  garaitzen  deuen  ,  nun  badi- 
rudilen,  etc.  Un  grand  nombre  de  ces  locutions  admet 
l'adverbe  ecen,    ece ,  à  la  place  de  »o»,  spécialement 
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celles  qui  ont  au  futur  le  vorbe  absolu  à  la  terminai- 
son duquel  on  ajoute  alors  le  la  ordinaire  :  Aimbesle 
nai  diôt,  ece  zoratuco  naizala,  je  l'aime  tant,  que  j'en 
deviendrai  fou. 

Quand  ces  phrases  oui  une  négation  au  déterminant, 
alors  le  basque  ,  outre  la  manière  indiquée,  les  rend 
aussi  et  le  plus  souvent  en  déclinant  la  finale  relative 
qui  s'ajoute  à  la  lerininaison  de  l'absolu.  Je  m'expli- 
que ;  ce  nom  gaisiô,  par  exemple,  se  décline  gaistod, 
qaisloàc,  et  aussi  gnistoric,  surtout  quand  il  y  a  néga- 
tion ;  donc  ce  verbe  f/a,  il  es»,  devient  déclinable  avec 
la  finale  dchia  ,  comme  cela  a  été  dit  plusieurs  fois  : 
ddnû,  qui  est,  terminaison  neutre  ;  ddnac,  qui  est,  ter- 
minaison active  ;  dénie,  qui  est,  terminaison  indiffé- 
rente. Donc,  quand,  dans  les  expressions  dont  nous 
parlons,  il  y  a  négation  au  déterminant,  la  terminai- 
son dd'absolu  devient  déclinable:  Il  n'est  aucun  hom- 
me si  méchant  qu'il  le  soit  pour  soi-même,  esta  inor 
ain  gaistoric,  berelzdl  ère  ddnic  ;  je  n'ai  pas  rencontré 
de  Basque  qui  n'aimât  pas  ses  compatriotes,  Exiscaldu- 
nie  idorô  ezlél,  errilârrac  mailalzê  eztucnic.  Un  autre 
dialecte  dit  nrhor  pour  inôr  ;  deyiic  pour  rfonic  ;  aur- 
quituezlût  pour  idorô  eztét,  etc. 

Ces  adverbes  français  tant,  autant,  se  trouvent  quel- 
quefois dans  des  phrases  simples  ,  sans  relation  de 
verbe  déterminant  et  absolu,  et  prennent,  après  eux, 
le  relatif  que,  devenant  ainsi  en  quebjue  sorte  adver- 
bes comparatifs  de  quantité.  Le  basque  rend  ces  locu- 
tions à  l'aide  d'adverbes  spéciaux  :  Adind,  bezain,  be- 
zambat,  ambaf,  cembat  ;  zu  bezain,  ederrd  àa,  il  est 
aussi  beau  que  toi;  zuc  bezain  cndô  jotzen  du,  il  joue 
aussi  bien  que  loi  ;  au  adina  banaiz ,  je  suis  autant 
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que  lui  ;  harc  adinâ  jangôdet,  je  mangerai  aulanl  que 
celui-ci  ;  cetnbat  andiago,  ambal  obeago,  d'aulant  plus 
grand,  d'aulant  meilleur,  ou  cembalenaz,  ambatenaz  ; 
zuec  bezambat  eguinen  dut,   je  ferai  autant  que  vous. 

S  m- 

VEBBES  DE  JOUISSANCE,  d'aDMIRATION,   ETC. 

Les  verbes  qui  indiquent  jouissance,  admiration, 
peine,  etc.,  d'autres  encore  qui,  en  latin,  sont  suivis 
de  quod ,  et  en  français  de  que,  de  ce  que,  parce  que, 
se  rendent  en  basque  : 

i"  Avec  l'adverbe  laco,  placé  après  la  terminaison 
du  verbe  absolu,  et  qui  correspond  avec  parce  que  ou 
de  ce  que  :  Damù  naiz  erilù  ceralacô,  je  suis  peiné  que 
tu  aies  été  malade;  atseguin-det,  osatn-zauletdco,  je 
me  réjouis  de  ce  que  l'on  a  pu  te  guérir  ;  on  peut 
aussi  employer  la  finale  la,  qui  correspond  à  que  :  Mi- 
resien  naiz  eman-dizutcld  ,  je  m'étonne  qu'on  te  les 
ait  donnés  ;  urrical  zaio,  quendà  dizquitzulâ,  il  se  re- 
pent  de  te  les  avoir  enlevés. 

2°  Avec  d'autres  adverbes  correspondants,  mais  que 
l'on  place  avant  le  déterminé  :  ceren,  cerreu,  ccrgalic, 
cergaiti  ;  mais  alors  on  ajoute  les  finales  relatives  que 
nous  avons  si  souvent  indiquées  aux  terminaisons  du 
déterminé  :  Puzic  nago  ,  cerrcn  ecarri  didazun  herri 
on  bal ,  je  suis  «rcs-satisfail  de  ce  que  lu  m'as  apporté 
une  bonne  nouvelle  ;  on  voit  qu'à  la  terminaison  di- 
duzH  on  ajoute  Vn  finale  relative  des  terminaisons  en 
voyelle:  Daiiiwôr  uabil,  ceren  agurelû  nui -lin,  je  suis 
cliiigrin  d'avoir  vieilli  ;  dans  cette  phrase,  on  a  ajouté 
(in  à  la  tcrminaii-on   naiz  ;   lotsatzcn  ,  nazu  arqulic 
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zabill,  zan  ain  ciquin  liquilm,  lu  me  f;ii.s  lionlc  de  le 
icnir  si  négligé  et  si  sale. 

Les  phrases  qui  comportent  les  verbes  il  me  paraît, 
il  me  semble^  etc.,  demandent  des  explications  sur  la 
manière  de  les  rendre  en  basque  ;  si  on  exprime  la 
personne  à  qui  il  paraît,  elles  suivent  alors  la  syntaxe 
commune  aux  déterminants  et  déterminés:  Baderil- 
zal  garaitùco  dedald,  il  me  semble  que  je  dois  le  sur- 
passer, ou  baderilzal  ecén  garaitùco  dedald  ;  baderil- 
zazu  nlzemangô  dioziilàt  le  semble-l-il  que  tu  puisses 
ralteiiidre  ?  On  peut  encore  rcn«lre  ces  phrases  en  ex- 
primant le  déterminant  sans  exprimer  le  déterminé  : 
Neré  iritzidn  garaitucodel,  à  mon  avis,  je  dois  le  sur- 
passer ;  ziiré  ustéz  alzemangô  diozu,  à  ton  avis,  tu 
dois  l'atteindre. 

Mais  lorsque  le  déterminant  de  ces  locutions  est  em- 
ployé impersonnellement,  on  le  rend  de  deux  maniè- 
res :  \°  avec  l'impersonnel  dirudi,  badirudi,  il  parait, 
et  la  construction  que  nous  venons  d'expliquer  des 
déterminants  et  déterminés:  Badirudi ,  jan  nai  gai- 
tuzleld,  il  semble  qu'ils  veulent  nous  manger;  on  jan 
gura  gaiturzala;  2°  avec  l'adverbe  piV/e,  qui  corres- 
pond à  l'impersonnel  il  paraît  ;  mais  alors  on  le  place 
avant  la  terminaison  du  verbe  :  Icusi  vide  zuen,  il  pa- 
raît qu'il  le  vil  ;  ecarri  izân  vide  zitiien^  il  paraît  qu'il 
les  avait  apportés. 

Quand  ces  phrases  contiennent  négation  au  déter- 
minant ,  et  qu'à  la  suite  se  trouve  que  ou  sinon  que, 
on  emploie  les  adverbes  fcajcic,  baicican,  baicen,  qui 
suivent  le  déterminant,  le  déterminé  conservant  sa 
construction  régulière  :  Il  ne  parait  autre  chose,  sinon 
que  je  voulais  le  tuer,  ezlirudi  baicic  il  naizveld;  ezli- 
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rudi  baicen  arnzcoa  dalâ  ,  il  ne  paraît  pas  être  autre 
chose  qu'une  pierre.  11  en  est  de  même  quand,  après 
d'autres  déierminants  exprimés,  on  emploie  si  ce  n'est 
que  ;  ils  ne  diront  rien,  si  ce  n'est  que,  etc. 

1  IV. 

DES    LOCUTIONS    ETANT,    QUAND,    AYANT,    ETC. 

11  y  a  des  phrases  où  se  trouvent  un  verhe  déter- 
minant et  un  verbe  déterminé  ,  le  déterminant  signi- 
fiant confusément  le  temps  pendant  lequel  on  fait  la 
chose  qu'indique  le  déterminé:  ces  locutions  deman- 
dent en  français  quand,  élanl  à,  lorsque  :  quand  je  lis; 
étant  à  écouler  ;  lorsque  j'écrivais.  En  basque  ,  on 
rend  ainsi  la  locution  quand.  Je  suppose  que  le  quand 
interrogatif  est  noiz  ,  mais  qu'en  réponse  on  ne  cons- 
truit pas  à  l'aide  de  noiz  les  phrases  où  se  trouve 
quand:  Noiz  eguingô  dezu  oril  quand  feras-lu  cela? 
On  répond  naidedanean,  quand  je  voudrai. 

1°  Aux  terminaisons  du  verbe  auquel  se  rapporte 
l'adverbe  çManrf,  on  ajoute  les  finales  relatives  ou  celles 
des  verbes  de  doute  que  nous  avons  données  plus 
haut;  par  exemple,  à  celles  qui  se  terminent  en  t  on 
ajoute  an,  changeant  le  t  en  (/  dans  le  dialecte  duGui- 
puzcoa  :  Icusten  det,  icusien  dedan,  ecartùndiot,  ecar- 
lendiodan\  elorri  en  zatzaizquil,  elorttn-zalzaizqui- 
dan,  dacarl,  dacaidan,  et  ainsi  j)0ur  toutes  les  autres 
terminaisons  régulières  et  irrégulières.  De  même,  cel- 
les qui  se  terminent  en  n,  selon  ce  que  nous  avons  dit 
aussi,  n'ont  d'autre  particularité  que  le  changement 
de  l'accent  ;  celles  qui  se  terminent  en  voyelle  ajou- 
tent une  n.  On  doit  remarquer  de  nouveau  ce  qui  a  été 
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dit  à  ce  sujet.  Donc  cela  posé  ,  le  quand  se  rend  en 
basque  de  deux  manières  :  1°  avec  l'adverbe  postposé 
ordiu'm,  et  le  verbe  avec  les  terminaisons  expliquées  : 
/ciistededdn  orduàn  ,  quand  je  le  vois  ;  ecarlendiodân 
ordudn,  quand  je  le  lui  apporte;  ctorten-zatzaizquidàn 
ordiuîn,  quand  tu  viens  à  moi  ;  dacardân  orduàn,  quand 
je  l'apporte.  2°  En  ajoutant  à  la  pbnise  l'advei  be  post- 
posé ean  :  Dacartzit,  je  les  apporte  ;  dacarlzidùneat}, 
quand  je  les  apporte  ;  ditugtm  diliigïmean ,  quand 
nous  les  tenons  ;  ecarlen  dizûn  ,  erarlen-dizùneun, 
etorlen  zaizqmddn ,  etorlen  zaizquiddnean.  Dans  les 
irréguliers  dont  nous  avons  parlé  plus  liauf,  on  observe 
aussi  cette  même  construction  :  Dabillcn,  dubiUénean, 
dalorrén,  datorrenéan  ;  de  manière  que,  dans  ces  lo- 
cutions, celle  qui  paraît  être  un  seul  mol,  parce  ([u'il 
se  prononce  ainsi,  est  en  effet  coni|)Osé  de  trois  parties; 
la  première,  du  verbe  :  dator  ;  la  seconde,  de  la  finale 
relative  en  :  dalorrén  ;  et  la  troisième,  de  l'adverbe  do 
temps  postposé  ean:  datorrénean ;  il  est  nécessaire 
de  se  rappeler  cela  ,  soit  pour  pouvoir  former  plus 
promplcmenl  ces  locutions,  soit  pour  savoir  ce  qui 
correspond  aux  adverbes  et  aux  termes  français  ou  de 
loufe  autre  langue. 

L'expression  française  étant  à  se  rend  en  basqu  e 
de  deux  manières:  1"  avec  le  correspondant  egôn  ou 
egotù,  ou  avec  ses  irrcgnlicrs  nago,  ago,  dago,  zaïide, 
cic.,  ou  ainsi  que  l'on  peut  rendre  quand:  Jâlen-nen- 
godn,  orduàn^  quand  j'étais  à  manger,  on  étant  à  man- 
ger, cl  aussi  jaten-nengoânean  ,  et  alors  on  place  tou- 
jours le  participe  présent  avant  toute  autre  locution. 
2°  Avec  les  particules  des  verbes  déterminants  et  dé- 
terminés que  nous  avons  expliqués,  mais  en  les  jui- 
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gnaiit  au  délcrniinanl ,  c'est-à  dire  au  verbe  avec  le- 
quel cette  expression  étant  se  trouve  en  friinçais  :  Jatcn 
dedald,  dâlorqidt,  étant  à  manger,  il  vient  à  moi  ;  ei- 
ceàn  ari  naizalâ,  sugué  bal  aterâ  zait,  allant  à  la  mai- 
son, un  serpent  s'est  présenté  à  moi ,  et  aussi  eiceân 
nabillelâ  ,  hideùn  cetorrellà,  ebasi  cioten  zaldià,  étant 
en  chemin,  ou  suivant  son  chemin,  ils  lui  volèrent  son 
cheval.  Ces  locutions  se  rendent  de  la  même  manière, 
dans  les  autres  dialectes. 

Si  ces  mêmes  expressions  françaises  sont  accompa- 
gnées de  la  particule  au,  à  le,  au  dormir,  au  réveil,  on 
les  rend:  ]°  et  le  plus  souvent  comme  il  vient  d'élre 
dit;  2'  avec  l'infinitif  déterminé  et  déclinable  à  Ta- 
blalif  .•  loacartzean,  esnatzean,  irazart  zean,  ibit  zean, 
etc.  Si  elles  sont  négatives  et  sans  autre  verbe  adjoint: 
Moi  n'étant  pas  ici,  on  les  rend  par  des  équivalents:  Si 
je  ne  suis  pas  ici,  ni  emén  ezpanagô  ;  neu  emén,  neu 
bertan  ezpanaiz. 

Les  expressions  ayant,  après  avoir^  venant  de,  se 
rendent:  4°  avec  élégance  par  l'infinitif  indifférent 
ou  par  le  prétérit  de  l'infinitif,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut  :  Icusi  ta  elorrico  naiz-,  je  viendrai  après  l'avoir 
vu  ;  jun  da  beveald  naiz  zurequin,  ayant  mangé,  ou 
venant  de  manger,  je  suis  aussitôt  à  toi.  2°  Par  l'ablatif 
absolu  :  Jante  etorri  da  ,  il  est  venu  après  avoir  man- 
gé ;  cecena  icusiric  ,  itzuri  natzaio,  ayant  vu  le  tau- 
reau ,  je  me  suis  échappé.  5°  Avec  les  particules  ou 
adverbes  équivalents  si,  après  que,  après  a<)oir,  ejfi 
basque  :  ba,  ezquero,  ezguerô,  ez  guerozlic  :  Si  cela 
était  ainsi,  ori  orrelâ  bazdn  ;  ori  orreld  zan  ezquero; 
ori  orrelâ  zenez  guerôz  et  zenez  guerozlic  cerlacô  iize 
gain  cion  ?  pourquoi  lui  parlat-il  ? 


SYNTAXE.  âOo 

g   V. 

DE   QUELQUES    AUTRES    LOCUTIONS. 

Bien  que,  dans  le  chapitre  du  relatif,  j'aie  fait 
connaître  son  emplui  si  varié  ,  soit  avec  les  verbes  ac- 
tifs, soit  avec  les  veibes  neutres,  toutefois,  j'en  dirai 
quelque  chose  encore  ,  pour  les  cas  où  il  se  rencontre 
sans  nom  exprimé  :  Ceux  que,  celui  que,  ce  que,  etc. 
Quand  ces  locutions  françaises  sont  des  nominatifs  ré- 
gissant un  verbe  ,  alors  on  met  à  la  terminaison  les 
finales  relatives  que  nous  avons  indiquées  en  leur  lieu 
et  place  :  ceux  qui  mangent,  jaten  dùlenac,  déuenac, 
(lôuenac  :  celui  qui  hoil,  edaleii  daend,  deuend,  dôuenâ 
dator,  et  si  un  verbe  actif  suit,  edûten  duendc  csandit. 
Si  ces  relatifs  ou  locutions  se  présentent  en  fiançais 
dans  des  cas  obliques,  on  décline  également  en  basque 
les  finales  correspondantes  :  Au  esatendue  nari,  à  celui 
qui  dirait  cela  ;  au  eguilen  edo  cguingo-dûlenenlzâl , 
pour  ceux  qui  feraient  cela.  Même  chose  avec  les  irré- 
guliers actifs  et  neutres  :  Dalorrenâ,  celui  qui  vient  ; 
dabittzanac,  ceux  qui  vont  ;  dacarrenari,  à  celui  qui 
l'apporte,  et  ainsi  dans  tous  les  dialectes. 

Les  locutions  qui,  en  français,  indiquent  une  fin,  un 
but,  pour,  pour  que ,  se  rendent  en  basque  en  post- 
posant tzat  à  la  terminaison  du  verbe:  Elorri-dadin- 
tzdt,  pour  qu'il  vienne;  arlû  cenezantzàt,  pour  que  lu 
le  prisses  ;  ori  eguUecolzat ,  pour  faire  cela;  eman 
gueniozantzat,  pour  que  nous  lui  donnassions.  Il  n'en 
est  pas  de  même  quand  le  pour  que  est  interrogaiif, 
car  alors  il  a  sou  conespondant  inlcrrogatif  :  Ccrtaco 
diozul  pour(}uoi  le  dis-tu?  cerlacô  zatozl  pourquoi 
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viens-tu  ?  cerluraco,  cergatic,  cergaticanf  cegaili,  soni 
les  synonymes. 

•  Les  expressions  qui,  en  français,  présentent  les  par- 
ticules tant,  autant,  d'autant,  se  rendent  en  basque 
avec  les  divers  adverbes  correspondants.  Si  d'autant 
précède  et  se  trouve  suivi  de  autant  ou  que,  on  emploie 
les  adverbes  ceimbat,  nimbât  ;  ceimbaléz  ,  ambatér,  ; 
ceimbeste,  aimbesle  ;  cembutenaz,  ambalenaz  ;  cembât 
arrentzàl  obeâgo,  aimbdt  ncretzàt  gaiztoago,  d'autant 
meilleur  pour  lui  ,  autant  pire  pour  moi.  Si  tant  et 
d'autant  ou  que  se  comparent  entr'eux  ,  outre  les  ad- 
verbes donnés,  le  basque  a  encore  l'adverbe  particulier 
bezambut,  qui  se  place  après  le  verbe  :  Eztà  bear  de- 
seguiteco,  eguiteco  bezambat,  pour  défaire,  on  n'a  pas 
besoin  d'autant  que  pour  faire.  Ce  même  adverbe  sert 
encore  dans  d'auhcs  cas  :  Ascô  dan  bezain  bat'!  com- 
bien syiiïil-Wl  juunurén  aldelic  dénaz  gezambatt  com- 
bien y  a-t-il  de  !a  part  du  seigneur?  izateaz  danez 
bezambut,  qu'y  a-t-il  dans  l'être  ou  de  l'être? 

Les  plirases  où  se  trouve  après  ou  après  que,  outre 
les  manières  indiquées  plus  haut  ayant  à,  etc.,  se  ren- 
dent en  basque  en  plaçant  après  l'infinitif  l'adverbe 
ondoan  :  après  avoir  vaincu  les  ennemis  .  elsaiac  ga- 
railu  ondoan. 

Celles  où  l'on  emploie  les  particules  alors,  tandis 
que,  pendant  que,  se  rendent  de  diverses  manières  : 
1°  avec  les  adverbes  artean,  bilartean^  bizquitartean, 
qui  se  placent  après  ;  et  alors  à  la  terminaison  nu  verbe 
on  ajoute  la  finale  correspondant  à  quand  ,  expliquée 
plus  baut  :  Emén-nagoen  artean,  pendant  que  je  suis 
ici;  iocoan  ari  cerdn  bilartean  ,  tandis  que  tu  es  à 
jouer.  2°  Avec  les  adverbes  eirio  ,  efio,  (jiii  sont  aussi 
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posiposilifs,  et  alors  on  syncope  souvent  la  terminaison 
du  vei'be  avec  ces  adverbes  ;  Berri  direino,  alors  qu'ils 
sont  nouveaux;  gazté  deiîw,  pendant  qu'il  est  jeune; 
agoâ,  bcrô,  deno,  galda,  jalen-dueino,  pendant  qu'il 
est  à  nianecr. 


CHAPITRE    VI!I. 

DK    l'adverbe    et    DE    SA    CONSTRUCTION. 

II  est  un  grand  nombre  d'adverbes  qui  ont  leur 
syntaxe  spéciale;  nous  en  avons  expliqué  quelques- 
uns  :  d'autres,  plus  faciles  ,  demandent  peu  d'obser- 
vations. Mais  les  adverbes  de  lieu  et  de  temps  en  exi- 
gent davantage.  Nous  commencerons  par  les  adverbes 
de  lieu  ,  en  les  classant,  car  les  uns  correspondent  à 
où  (ubi  des  Latins)  ;  d'autres  à  d'où  (undè)  ;  d'autres 
à  où  (quô),  et  d'autres  enfin  à  par  où  (qnà). 

ADVERBES  BASQUES  QUI  CORRESPONDENT  A  OÙ  (ubi). 

En  basque,  on  compte  deux  adverbes  interrogalil's 
correspondant  à  où  ?  savoir  non,  nun:  Non  cerâ^i 
où  es-tu  ?  nun  zabillza  ?  où  vas-tu  ?  Et  pour  répondre, 
on  emploie  ordinairement  ces  adverbes  particuliers  de 
lieu  :  emén,  ici  ;  enienche,  de  même  ;  or,  là  ;  orché, 
de  même  ;  an,  là,  anché,  de  même  :  berUin,  au  même 
endroit  j||^o/en,  goidn,  en  haut  ;  bean,  bchean,  en  bas  ; 
barrenén  ,  barrùnn ,  dedans;  campoan,  hors.  Pour 
l'emploi  de  cet  adverbe  en  d'autres  circonstances,  on 
observera  les  règles  suivantes  : 
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1°  Avec  les  noms  propres  de  lieux  ou  de  villes  ler- 
mincs  en  français  par  une  consonne  on  ajoute  en:  non 
dagô?  où  es-tu?  Burgosen ,  Valladoliden,  Parisen, 
Londresen. 

2°  Mais  lès  noms  propres  terminés  par  une  voyelle 
n'ajoutent  que  w  :  Non  vici  dat  où  réside-t-il?  Erro- 
mdn,  Donosliàn,  Hernanin,  Bilbaon,Salamancan,  etc. 

3°  Les  appellatifs  terminés  par  une  consonne  pren- 
nent ean  :  Xwr,  fte/r/r,  honddr  ;  lurreân,  betarredn, 
hondarreàn  ,  dans  la  terre ,  dans  l'herbe ,  dans  le 
sable. 

4°  Les  appellatifs  terminés  en  voyelle  ajoutent  an  : 
Eché ,  cerû ,  escû  ;  echedn,  ceruàn ,  escudn,  dans  la 
maison  ,  dans  le  ciel,  dans  la  main.  Ces  deux  finales 
sont  semblables  à  celles  de  l'article  commun  du  nom. 

S  II. 

ADVERBES   CORRESPONDANT    A   d'oÙ    (undè). 

Nondic,  nundic  signifient  d'où,  dans  les  divers  dia- 
lectes ,  et  on  y  répond  par  ces  adverbes  particuliers  : 
Emendic,  oriic,  andic,  goilic,  betic,  behelic,  barrene- 
lic  ,  campotic  ;  ou  par  emendi ,  orliy  etc.,  si  on  a  em- 
ployé nondi  pour  la  question.  Il  faut  observer  les  rè- 
gles suivantes  : 

1°  Les  noms  propres  terminés  par  une  consonne 
prennent  la  finale  etic  :  Nondic  zatôz  7  d'où  viens-tu  ? 
Burgoselic,  Valladolidetic  ;  on  peut  dire  aussi  Bur- 
yostic,  etc.  1^ 

2"  Ceux  qui  se  terminent  par  une  voyelle  ajoutent 
tic  :  Hernanilic  ,   Donosliatic  ,  Sevillatic  ,  Toledolic. 

3"  Les  appellatifs  terminés  par  une  consonne  ajou- 
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lent etic:  Lurretic,  delà  terre;  terne t ic  ,  du  travail. 

4°  Les  appellatifs  termines  par  une  voyelle  ajoutent 
lie  :  Echelic,  de  la  maison  ;  cerutic,  du  ciel.  On  re- 
marquera qu'ils  perdent  le  c  final  quand  ,  pour  la 
question,  on  a  employé  l'adverbe  nondi,  echeli,  ceruti. 
Même  chose  a  lieu  pour  les  noms  propres  ;  Bilbaoii, 
Durangoli,  etc. 

.  5°  Quand  le  nom  est  au  pluriel,  qu'il  se  termine 
par  une  voyelle  ou  une  consonne  ,  on  y  ajoute  etalic 
ou  elaric  :  Echéetatic ,  garietalic  ,  des  maisons,  des 
blés  ;  loréelaric,  bardlzetaric,  des  fleurs,  des  jardins. 

On  emploie  encore  d'autres  adverbes.  Quand  le 
mouvement  se  fait  comme  d'un  lieu,  ou  qu'il  est  pro- 
duit par  un  être  vivant,  on  se  sert  de  l'adverbe  inter- 
rogatif  norgandic  ou  norgandi  :  Norgandic  zatozt 
de  la  part  de  qui  viens-tu?  d'où  viens-tu?  On  répond 
en  ajoutant'  au  nom  ou  au  pronom  la  finale  gandic  : 
Orregandic,  de  celui-ci  ;  argandie,  de  celui-là  ;  zugan- 
die,  de  toi;  aitagandic,  du  père  ;  erregueagandic^  du 
roi.  On  interroge  aussi  en  employant  norganic,  et  on 
répond  en  ajoutant  gdnic  :  Zeuganic,  ailaganic,  ama- 
ganic,  etc.  On  doit  remarquer  que  ces  finales  poslpo- 
sées  régissent  aussi  et  avec  élégance  le  génitif  :  No- 
renganic,  de  qui  ;  aitarenganic,  amarenganic. 

Ici  trouve  également  sa  place  l'adverbe  nongoà  ou 
nungod,  qui  correspond  au  cuyas  latin  ;  Nongoà  aizf 
d'où  es-tu?  Même  chose  pour  noncod,  nuncod.  On  ré- 
pond emengod  ,  angoâ  ,  goieoà,  becoà,  orcoà,  etc.  On 
doit  observer  les  règles  suivantes  : 

1"  Les  noms  propres  que  termine  une  consonne 
ajoutent  ecod  :  Nongoà  ce/d?  d'où  cs-lu  ?  naiz  3fadri- 
decoa  ^  Burgosecoa  ,  je  suis  de  Madrid,   de  Burgos. 
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D'autres  fois  ils  perdent  l'e  :  Afadridcoa,  Burffoxcoa. 

2°  Les  noms  propres  terminés  par  une  voyelle  pren- 
nciil  coa  :  Nongoà  zaré'!  d'où  es-tu?  Bayonacoa,  Do- 
nostiacoa,  de  Bayoniie  ,  de  St-Scbasiien.  Les  noms 
appelliitifs  suivent  ces  deux  mêmes  règles. 

5"  Les  noms  pluriels  ajoutent  elacoa  :  Lûrrelacoa, 
hastérrelacoa  ,  Inreelacoa  ,  des  terres,  des  coins,  des 
fleurs. 

On  remarquera  que  l'a  final  de  ces  adverbes  et  des 
réponses  correspondanles  est  l'article  du  nom  ,  et  se 
perd  quand  il  se  présente  avec  un  autre  :  Nongô  gui- 
zond  da  ori'î  d'où  est  cet  homme?  emengà  lorea ,  la 
fleur  d'ici  ;  orco  usaiâ,  le  parfum  d'ici.  Et  de  même 
avec  les  noms  :  Donostiaco  semé  bat,  un  fils  de  St. 
Sébastien  ;  Donibaneco  ederlasuna  ,  la  beauté  de  St- 
Jean-dc-Luz;  Andoaineco ,  edô  Andoa'mgo  porlilzac, 
les  guapos  et  les  forts  d'Andoain.  Ainsi,  cetlc  terminai- 
son admet  les  articles  des  autres  ras  :  Donosliaeoa,  Do- 
nosliacoarcna,  Donostiaconri,  etc. 

Tarra  pu  arra,  autre  adverbe  postpositif,  a  aussi  sa 
place  ici  :  Vizcailarra,  biscayen  ;  espanarra,  espagnol; 
gaztelarra,  castillan  ;  errilarra,  du  pays,  etc. 

S  III- 

ADVERBES    CORRESPONDANT    A    OÙ    (qUÔ) . 

Nord,  noràt  :  Norâ  zoasi  où  vas-tu?  norut  zaré'f 
où  es  lu  allé?  On  répond  à  nord  :  ond,  ouarâ,  ici  ;  or- 
ra, orrarâ,  là  :  arâ,  ici,  là  ;  gord,  là-haut  ;  berd,  behe- 
ro,  en  bas  ;  aurrerd,  en  avant,  plus  loin  ;  atzerâ,  en 
arrière  ;  harrend,  barrurd,  dedans  ;  campord,  dehors. 
Si  on  répond  à  nordi,  on  ajoute  (  aux  autres  adverbes  : 
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orrat ,  onal  ,  etc.;    ce    qui  s'observe  aussi  pour  les 

MOUIS. 

Règles.  —  F  Le  nom  propre  ou  appellalif,  terminé 
par  une  consonne,  ajoute  er'a  à  la  réponse:  Burgo- 
i<eia,  Valladotidera,  larreru,  baslerrera. 

2°  Si  le  nom  se  termine  par  une  voyelle,  on  ajoute 
ra  :  Donostiara,  Chinara,  Bayonara,  echera^  errira. 

Quand  le  mouvement  consiste  à  faire  ou  exécuter 
une  action,  on  prend  alors  le  second  infinitif:  il  est 
déclinable,  et  on  y  ajoute  ra ,  selon  la  règle  de  ceux 
terminés  par  une  voyelle  :  Nord  zoaz^.  où  vas-tu? ga- 
zera, icaslera,  manger,  voir,  ou  juterai,  icusleral,  qui 
correspond  à  norat. 

Si  le  mouvement  a  rapport  à  quelqu'un  ,  on  suit 
alors  une  forme  particulièie  pour  la  demande  et  pour 
la  réponse,  à  savoir  le  postpositif  r^awri  :  Norgand  zoazt 
à   qui  vas-tu?  zugand,  ailagand,  nigaud,  elcargand. 

Nous  devons  placer  ici  un  autre  adverbe  dt  lieu, 
norônz  ,  qui  correspond  à  vers  où  (quo  versuN).  Ses 
corrélatifs  sont  onônz  ,  de  ce  côté-ci  ;  orrônz,  de  ce 
côlé-là  ;  arùnz,  de  ce  côté-là  bas  ;  gorônz,  du  côté  d'en 
haut;  berônz,  du  côté  d'en  bas. 

Règles.  —  1"  Les  noms  propres  ou  ap|)ellatifs,  ter- 
minés par  )ine  consonne,  ajoutent  ero»2:  Burgose- 
ronZy  vers  Burgos  ;  baslerrerônz,  vers  le  coin,  vers  le 
bord;  ezquerrerônz,  vers  la  gauche. 

2°  Ceux  que  termine  une  voyelle  ajoutent  ronz  ; 
Hernanironz,  vers  Ilernani  ;  echerônz, \ers  la  maison; 
errirônz,  vers  la  terre. 

Je  ne  parle  pas  de  noracô  et  ses  correspondants, 
parce  qu'ils  sont  très-faciles. 
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S  IV. 

ADVERBES  CORRESPONDANT  A  pav    OÙ    (quà). 

Tous  les  adverbes  qui  correspondcnl  à  d'où  (undè), 
que  j'ai  expliqués  au  |  II,  trouvent  leur  place  ici,  car 
nous  disons  aussi  bien  noi^dic  zatoz?  d'où  viens-tu? 
que  nondic  igarô  da,  par  où  avez-vous  passé?  Toute- 
fois ,  ceux  qui  correspondent  particulièrement  au  quà 
du  lalin  sont  :  nondtcân,  nundicân,  et  on  y  répond  par 
cmendicdn,  par  ici;  orlicdu,  par  là,  etc.  ;  de  manière 
que,  pour  les  adverbes  comme  pour  les  noms  propres 
ou  appellalifs  ,  on  ajoute  an  au  ic  final  des  autres: 
Echelican,  par  la  maison.  Il  n'y  a  pas  d'antre  remar- 
que h  faire ,  si  ce  n'est  que  cette  terminaison  forme 
aussi  les  adverbes  qui  correspondent  à  (undè)  d'où  : 
Nondican  zatôz?  d'où  viens-tu? 

S  V. 

ADVERBES    DE   TEMPS. 

Le  premier  est  noiz,  quand;  Noiz  emanyô-dézut 
quand  le  donneras-tu?  On  répond  ordinairement  par 
CCS  adverbes:  ihoiz,  nehoiz,  jamais;  jxo/:;,  souvent  ; 
sarri,  \ite  ;  a  ui'qtii,  bientôt;  orain,oràn,  maintenant; 
(/fierô,  ensuite;  /en,  avant  ;  berealà,  aussitôt;  laslcr, 
vile  ;  biar  ,  bigar,  demain  ;  egûn,  aujourd'hui  ;  etzi, 
après  demain;  elzidann'i,  dans  ivois  jours;  elzi-dazû, 
dans  quatre  jours;  gnvr,  aujourd'hui;  atzô,  hier  ;  arc- 
ticgùn,  erenegûn,  avant-bier  ;  biarnmonean  ,  le  jour 
après  ;  aurtén,  cette  année  ;  igâz,  l'an  passé  ;  goiz,  de 
bonne  heure  ;  bclù,  berandv,  tard. 
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'^^  Noizcô ,  pour  quand:  Noizco  esandeu'i  pour 
quand  le  dit-il  ?  On  répond  en  ajoutant  aux  adverbes 
qui  précèdent  la  finale  co  :  Biarcô,  gaurcôelzicô^  etc., 
ou  la  finale  go,  si  l'adverbe  se  termine  en  n  :  Oraingo, 
aurtengô. 

5*  Noizlic ,  depuis  quand  ;  la   finale  de  l'adverbe 

•  de  lieu  est  nondic  :  pour  répondre,  goicetic,  arralze- 

iic,  bertatic,  dès  le  matin,  depuis  la  nuit,  aussitôt,  etc. 

CHAPITRE  IX. 

DE      LA      POSTPOSITIOIV. 

On  doit  avoii-  présente  à  l;i  mémoire  cette  partie  du 
discours,  pour  ne  pas  se  tromper  dans  l'acception  des 
mots  basques  qui ,  étant  composés  ,  semblent  n'en 
former  qu'un  seul.  On  doit  distinguer  ces  parties  pour 
le  régime,  et  pour  établir  le  correspondant  des  prépo- 
sitions latines  et  des  autres  langues.  Ainsi ,  zeugatic 
ou  zeugoiti  est  un  mot  composé  du  pronom  zetcet  de 
fa  postposilion  galic  ou  gaiti;  et,  bien  quela  pronon- 
(•iation  n'en  fasse  qu'un  son,  il  y  en  a  deux  en  réalité, 
et  ils  signifient  pour  toi.  Si  on  me  demande  comment 
on  rend  absolument  pa?*,  je  réponds  par  galic  ou  gaiti 
qui ,  mis  après  le  nom,  équivalent  à  la  préposition  et 
au  nom  latin  ou  français.  Celle  remarque  est  faite 
aussi  pour  les  autres  poslpositions. 

Les  postposilions  basques  sont  nombreuses  et  de  di- 
verses formes;  mais  nous  donnerons  ici  celles  qui 
correspondent  à  celles  de  l'ablatif  et  de  l'accusatif. 
1°  Les  terminaisons  que  nous  avons  données  pour  ar- 
ticles de  l'ablatif  sont  toutes  des  postposilions  :  Requin, 
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gan,  gabe,  galic,  gaz  ;  on  les  fait  })récé(jcr  de  l'arliclc 
a  du  nominatif:  Jaiin  areqnin ,  au  pluriel,  acquin, 
etaii^  acgabe,  acgatic,  acgaz,  dont  les  correspondants 
sont  en  français  avec,  dans,  sans,  par. 

2"  Les  articles  en  z  et  ez  qui  paraissent  être  du  gé- 
nitif sont  aussi  des  postpositions:  Az,  ez,  iz,oz,uz, 
et  ils  signifient  de:  Arzdz.  de  celui-ci  ;  cillarréz,  d'ar- 
gent; guriz,  de  beurre;  oslôz,  de  feuille  ;  burûz,  de 
têle.  La  construction  de  ces  noms  et  leurs  poslposi- 
tions  demandent  qu'on  fasse  précéder  l'adjeciif:  Cil- 
larréz beleâ,  plein  d'argent. 

5°  On  range  aussi  au  nombre  des  postpositions  toutes 
les  finales  que  nous  venons  d'expliquer  dans  les  ad- 
verbes de  lieu  an,  en,  ean  ,  et  elles  signifient  :  Ener- 
riân  ,  dans  la  terre;  Cadizen,  à  Cadix;  basterredn, 
dans  le  coin.  Aussi  di,  die,  tic,  elle,  qui  signifient  de  : 
Elalic,  etarric,  des;  nondi,  nondic,  d'où  ;  goilic,  d'en 
haut  ;  lurretic,  du  sol  ;  echeetalic,  ou  echeetaric,  des 
maisons.  De  même,  gandic  et  ganic,  de  :  Norgandic, 
ailaganic,  de  qui,  du  père.  De  même,  go,  co,goa,  coa, 
de  nongô  ;  echecô,  nongod,  echccoa  ;  ecoa  ,  etacoa  ; 
Burgosecoa,  de  Burgos  ;  echeetacoa,  des  maisons.  De 
même,  era  ,  ra  ,  gana,  eronz^  ronz,  baslerrerd,  au 
coin  ;  eckerd  ,  à  la  maison  ;  ailagana,  au  père  ;  Bur- 
goseronz,  vers  Burgos;  errironz,  vers  la  terre.  11  y  a 
encore  d'autres  postpositions  ;  les  unes  correspondent 
aux  prépositions  de  l'ablatif,  les  autres  à  celles  de  l'ac- 
cusatif latin. 

Outre  ces  postpositions,  il  en  est  d'autres  pour  ren- 
dre ces  prépositions  avant,  après,  contre,  tout  près, 
environ,  sur,  dessous,  selon,  entre  ;  elles  demandent 
le  génitif:  Guizonarén  aurredn,  devant  l'homme;  ar- 
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riaren  atzedn,  derrière  la  pierre  ;  ctsaien  contra,  con- 
tre les  ennemis  ;  miiiiUen  ondoân,  près  des  jeunes 
gens  ;  elizarén  aldean  ,  près  de  l'église  ;  mendiaren 
gaîiean ,  sur  la  montagne;  et  aussi  mendi  gahean; 
itzalaren  azpidn,  sous  (à)  l'ombre,  et  aussi  ilzàl  az- 
pian  ;  jaincoaren  arabera,  selon  Dieu  ;  echearén  bar- 
renén  ,  dans  la  maison.  Mais  si  ces  postposilions  sont 
avec  des  pronoms,  ceux-ci  se  confondent  avec  le  no- 
minatif tic  leurs  possessifs  :  Neré  aiir  rean,  devant 
moi  ;  guré  aldean,  près  de  nous. 


CHAPITUE  X. 

CONSTaCCTION   DES   AUTRES  PARTIES  DU  DISCOURS. 

Il  nous  reste  à  parler  du  participe,  de  l'interjection 
et  de  la  conjonction  ,  qui  ne  présentent  aucune  diffi- 
culté. Nous  avons  parlé  du  participe  dans  le  chapitre 
du  verbe,  ainsi  que  de  sa  construction.  Les  interjec- 
tions ne  donnent  lieu  à  aucune  explication. 

Les  conjonctions  sont  de  plusieurs  sortes.  Copula- 
tives  :  Eta,  ta,  enda,  da  ;  guizond  eta  andrea,  l'hom- 
me et  la  femme  ;  ogiiia  ta  sagarra,  le  pain  et  la  pom- 
me; elorrizan  endd  bereàla  biurtuzan,  il  vint  et  s'en 
alla  aussitôt  ;  jan  da  juango  naiz,  je  m'en  irai  en  man- 
geant. 

Disjonctives  :  Edo,  biz ,  naiz:  Balâ  edo  besled, 
emanen  dizut,  je  te  donnerai  l'un  ou  l'autre  ;  bizgui- 
zon,  biz  andre,  soit  homme  ,  soit  femme;  naiz  au, 
naiz  ori,  soit  ceci,  soit  cet  antre. 
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Adversalives  :  Bana  ,  haia,  hanan  ,  ordea,  alaere, 
alere  ;  clsai  indartsuà  dezu,  hana  garaituco  dezu,  tu 
as  un  fort  ciHierai,  avec  tout  cela  tu  le  vaincras  ;  eder- 
ra  ezla  ordea  bai  polita,  il  n'est  pas  beau  ,  mais  bien 
joli  ;  gaizqui  nai  dit ,  alere  maite  dut  nie  ,  il  m'aime 
mal,  toutefois  je  l'aime  bien. 

Il  y  a  encore  d'autres  termes  qui,  bien  qu'adverbes 
par  eux-mêmes,  font  dans  la  construction  l'office  de 
conjonctions. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  syntaxe  basque  doit 
suffire.  Pour  éviter  la  prolixité  ,  je  ne  donne  pas  tou- 
jours des  exemples  dans  tous  les  dialectes.  Le  même 
motif  me  décide  à  laisser  de  côté  quelques  réflexions 
secondaires  sur  la  connexité  et  l'ordre  des  parties  du 
discours  de  la  langue  basque. 


TROISIÈME    PARTIE. 


PIKO^ODIE  DE  liA  liitmCilIE  BASQUE. 

Cette  langue  est  également  remarquable  sur  ce 
point;  car,  bien  qu'elle  présente  beaucoup  de  choses 
communes  aux  autres  langues,  il  en  est  d'autres  toutes 
particulières  ,  d'un  ordre  et  d'une  harmonie  admira- 
bles. 11  est  nécessaire  d'avoir  bien  présent  à  la  mé- 
moire le  système  des  accents  ,  pour  comprendre  l'eu- 
phonie basque  et  les  règles  que  nous  en  donnons,  car 
toutes  ces  règles  dépendent  de  l'accent  et  de  sa  diver- 
sité. El ,  bien  que  jusqu'à  présent  je  ne  me  sois  pas 
attaché  à  démontrer  les  définitions  et  les  termes  de  la 
grammaire,  parce  qu'ils  se  trouvent  facilement  dans 
d'autres  ouvrages  de  ce  genre,  je  dois  exposer  briève- 
ment ce  que  nous  savons  des  accents.  Toutefois,  nous 
parlerons  d'abord  de  la  prononciation  et  de  l'ortho- 
graphe. 

CHAPITRE  I. 

PRONOÎiCIAriON    ET    ORTHOGRAPHE    DE    LA    LANGUE 
BASQLE. 

La  prononciation  basque  est  généralement  douce  et 
gracieuse,  sans  aspérité  ni  rudesse  aucune.  Cette  lan- 
gue s'écrit  comme  elle  se  prononce.  11  faut  remarquer: 
1°  Que  le  basque  ne  prononce  pas  gutturalemcnt  \e  j 
et  le  g.  11  est  vrai  que  ,  dans  quelques  endroits,  on 
donne  au;  consonne  celte  prononciation  gutturale  de 
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l'espagnol,  comme  dans  jauna,jan,jo,  anagea,  etc., 
mais  c'est  une  exception  locale  ;  la  preuve  en  est,  que 
non-seulement  en  France ,  mais  aussi  pour  la  plupart 
des  Basques  d'Espagne,  y  et  g  se  prononcent  comme  le 
j  latin,  doux  et  nullement  guttural  :  joan,jauna,  etc. 
Ou  doit  corlainemeui  conserver  la  prononciation  pri- 
mitive. 

2°  L'aspiration  de  certains  mots  se  fait  à  peine  sen- 
tir par  les  Basques  d'Espagne  ,  même  pour  les  mots 
qui  reçoivent  le  6  ou  l'aspiration;  toutefois,  les 
Basques  de  France  marquent  ordinairement  cette  as- 
piration. En  ceci,  chaque  province  observe  son  usage, 
comme  dans  l'intonation  particulière  de  la  voix. 

5°  J'ai  déjà  fait  remarquer,  dans  la  syntaxe,  que  la 
négation  ez  change  la  prononciation  de  quelques  let- 
tres, et  la  trausiornie  en  une  autre  semblable  ou  qui 
s'en  rapproche  :  Det,  dol^  ddramaty  badâ,  guera,  gue- 
ro,  eztet,  eztôl,  eztdrnmat,  ezpadà,  ezqiierd,  ezquéro] 
changement  occasionné  par  la  grande  ressemblance  de 
son  du  d  et  du  t,  du  b  et  du  p.  Ce  changement  n'est 
pas  général,  car,  dans  quelques  endroits,  on  écrit  et 
on  prononce  ezdel,  ezdot,  ezdaramat,  ezguerà,  ezgue- 
ro.  11  suffit  de  se  rappeler  celte  différence. 

4"  Le  t,  outre  sa  prononciation  régulière,  en  a  une 
autre  devant  u  ;  elle  tient  le  milieu  entre  la  pronon- 
ciation du  <  et  du/  consonne ,  moins  forte  que  la  pre- 
mière*, moins  douce  que  la  seconde.  Elle  a  alors  presque 
le  son  de  <iu  monosyllabe  :  Dilut,  badiluzle,  diliut, 
badiliuzte.  Pour  marquer  cette  prononciation,  on  dou- 
ble le  t  dans  quelques  endroits. 

5"  Quelques  mots  s'écrivent  par  x,  que  l'on  pro- 
nonce non  du  gosier,  mais  à  la  manière  latine  ou  étran- 
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gère  :  Ori ,   orixe,  alaxe,  etc.  Celle  prononciation  se 
rapproche  de  celle  de  orisie,  alasie. 

G°  Enfin  ,  il  est  deux  prononciations  difficiles  pour 
certaines  pcisonnes ,  je  veux  parler  de  celles  de  tSy  tz^ 
et  cependant  elles  sont  très-douces,  très-suaves  :  Otzà, 
froid  ;  gatzd  ,  sel  ;  hilzâ  ,  parole  ;  otsâ,  rue  ;  lotsâ, 
honte  ;  otsoà,  loup;  atsoà,  vieille  femme  ;  utsâf  vide, 
vain.  On  comprendrait  et  on  observerait  cette  pronon- 
ciation, si  on  doublait  fes  deux  consonnes,  comme  fai- 
sant partie  de  la  syllabe  suivante. 

Outre  ces  remarques  ,  j'en  ferai  deux  autres  sur 
la  manière  d'écrire  ;  \°  Le  nom  ,  soit  substantif,  soit 
adjectif,  qui  par  lui-même  et  sans  l'article  se  ter- 
mine en  r  avec  la  prononciation  forte,  double  Yr, 
quand  on  le  décline  ou  qu'on  y  joint  l'article  pour  con- 
server sa  prononciation:  Lur,  bazléi\  edér,  amdr, 
lur'râ,  bazterredn,  ederrari,  amdrrac.  2°  Souvent  on 
forme  des  verbes  des  mots  qui  ont  tz  et  Is;  mais  quand 
un  autre  t  simple  vient  ensuite,  le  t  de  Iz  et  de  is  dis- 
parait, comme  de  gatzd,  sel,  on  forme  gaztû,  saler;  de 
o/^â,  froid,  oztù,  refroidir;  de  ulzi,  laisser,  ezdit  uz- 
len,  ne  me  laisse  pas;  de  utsà,  vide,  ustû,  vider,  etc. 
Même  chose  s'observe  dans  d'autres  noms  composés: 
lie  hitzd,  parole,  diction,  hizleguia  y  dictionnaire;  de 
gatzà,  sel,  gazleguia,  saline. 

Dans  tout  le  reste,  la  prononciation  et  l'orthographe 
du  basque  sont  régulières  et  sans  difficulté  aucune. 
Ceci  soit  dit  pour  que  l'on  sache  combien  se  sont  trom- 
pés ceux  qui  se  persuadaient  qu'en  basque,  il  était 
impossible  de  s'explitiuer  par  écrit ,  tandis  qu'au  con- 
traire, dans  aucune  autre  langue  on  ne  trouve  moins 


(le  difficuliés,  et  que  la  seule  qui  se  rencontre  dans  le 
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basque  vient  uniquement  du  manque  d'étude  el  d'ap- 
plication. J'ai  (lit  que  l'orthographe  de  la  langue  basque 
est  régulière,  je  n'ajoute  rien  à  cela,  pour  ne  pas  pren- 
dre parti  actuellement  entre  les  opinions  des  gram- 
mairiens modernes.  Les  uns  repoussent  telle  ou  telle' 
lettre,  totalement  ou  en  partie;  d'autres  ne  veulent  pas 
(le  lettres  doubles  ;  il  en  est  qui  ne  se  règlent  absolu- 
ment que  sur  la  prononciation  ;  quelques-uns  se  sou- 
mettent à  la  raison,  à  la  conséquence  naturelle  ,  mais 
seulement  à  demi  ;  quelques  autres  ne  font  pas  cas  de 
l'usage  bien  appuyé  el  de  l'expérience  des  savants. 
Qu'il  en  soit  de  tout  ceci  ce  que  l'on  voudra,  moi  je  dis 
qu'à  côté  de  tous  ces  systèmes  ,  l'orthographe  basque 
est  régulière  et  ne  présente  pas  de  difficulté. 


CHAPITRE  II.  ^ 

L  ACCl.NT    EST    LA    REGLE    DE    LA    PRONONCIATION 
BASQUE. 

Nous  dirions  qu'il  y  a  trois  accents,  si  le  circonflexe 
n'était  pas  oublié  depuis  des  siècles.  Nous  ne  parlerons 
donc  que  de  l'accent  aigu  et  de  l'accent  grave.  L'accent 
aigu  resserre  ,  élève  le  ton  de  la  syllabe  sur  laquelle  il 
se  trouve  ;  il  est  l'occasion  d'une  suspension  insen- 
sible ;  il  s'écrit ,  et  sa  valeur  est  comme  dans  Vo  de 
Dôminus  en  latin..  L'accent  grave  est  celui  qui  déprime 
la  syllabe  où  il  est  placé;  il  se  trace  dans  le  sens  con- 
traire de  l'accent  aigu,  comme  dans  à.  L'accent  aigu 
peut  se  placer  sur  la  dernière  syllabe,  ou  sur  la  pénul-  ^ 
tième  et  l'aniipénultième,  et  plus  en  arrière  encore 
dans  la  langue  basque,  ainsi  que  nous  le  dirons  bienKît. 
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L'accent  grave  ne  se  place  que  sur  la  dernière  syllabe 
et  non  autrement.  Bien  que  toutes  les  syllabes  ne  s'ac- 
centuent pas,  il  est  entendu  qu'alors  elles  ont  l'accent 
grave  qui,  pour  ce  motif,  se  nomme  syllabique. 

La  règle  de  la  prononciation  est  ou  la  quantité  ou 
l'accent.  La  quaniité  est  la  règle  de  la  prononciation 
latine,  car  si  on  observe  l'accent,  c'est  pour  indiquer 
la  quantité  brève  ou  longue  des  syllabes.  Si  le  mot  la- 
tin n'a  qu'une  syllabe  ou  deux  au  plus,  il  ne  reçoit 
aucun  accent  (je  ne  parle  pas  des  adverbes)  ;  si  le  mot 
a  trois  syllabes,  ou  plus  encore,  l'accent  ne  dépasse 
jamais  la  troisième ,  et  on  le  caractérise  ainsi  :  si  la 
pénultième  est  longue,  elle  prend  l'accent  aigu  ou  cir- 
conflexe :  Perféclus  dominôrum  ;  si  elle  est  brève,  l.i 
prononciation  en  est  grave ,  et  l'accent  aigu  se  place 
sur  l'antépénultième  :  Amàbimus,  légite,  etc.  Au  con- 
traire ,  l'accent  règle  la  prononciation  grecque  et  non 
la  quantité,  et  pour  celte  cause,  on  prononce  Aléxan- 
dros,  comme  si  l'a  pénultième  était  bref. 

En  ce  qui  concerne  la  langue  basque,  on  pourrait 
régler  la  quaniité  brève  ou  longue  de  ses  syllabes  sur 
le  latin  ;  mais  ce  serait  superflu,  car  la  règle  eupho- 
nique de  celle  langue  est  précisément  l'accent,  comme 
dans  la  langue  grecque.  Il  y  a  cependant  une  différence 
remarquable,  c'est  que,  dans  la  langue  grecque  et 
dans  les  autres  langues ,  l'accent  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  la  troisième  ou  antépénultième  syllabe,  tan- 
dis qu'en  basque ,  il  remonte  quelquefois  jusqu'à  la 
quatrième,  la  cinquième,  et  même  la  sixième.  A  l'imi- 
tation des  Grecs ,  nous  pourrions  appeler  oxitono  le 
mot  dont  l'accent  est  à  la  dernière  syllabe  :  Egm, 
atzà  ;  paroxitono  :  Icûslen,  beguii'àtzen^  qui  l'ont  à  la 
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pénullièrae;  proparoxilouo ,  ceux  qui  l'ont  à  Tan  té- 
pénultième,  comme  dirudit,  ndrama.  Mais  nous  man- 
querions de  termes  pour  dénommer  les  mots  qui  ont 
l'accent  aux  quatrième,  cinquième  et  sixième  syllabes  : 
Dâramatzit,  ddi-amaizigu,  dàramatzizute,  où  l'accent 
est  toujours  sur  la  s}lliil)€  du,  ce  qui  suit  se  pronon- 
çant toujours  lié  ei  avec  quelque  précipitation.  Il  suit 
de  là  que ,  alors  même  que  le  root  écrit  est  long,  il 
parait  bref  ei  courte  la  prononciation,  parce  que  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  eu  un  temps,  grammaticale- 
ment parlant.  Cette  parlicubrité  de  la  langue  basque 
de  reporter  si  loin  l'accent  se  remarque  quelquefois  en 
espagnol,  dans  ces  mots  par  exemple:  Câscamelos, 
màtameie,  diabôlicamenle,  et  d'autres  encore,  où  l'ac- 
cent remonte  à  la  quatrième  syllabe. 


CHAPITRE    III. 

ACCENTS    DU    NOM    ET    DU    PRONOM. 

L'accent  s'emploie  en  basque  pour  les  huit  parties 
du  discours.  Pour  éviter  la  confusion  ,  nous  les  sui- 
vrons toutes,  et  en  premier  lieu  le  nom,  que  nous  clas- 
serons comme  suit:  le  nom  seul  sans  article,  le  nom 
singulier  avec  son  article,  le  nom  pluriel  avec  l'article, 
et  le  nom  propre. 

1**  Les  noms  sans  article  ont  pour  règle  certaine  de 
recevoir  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  :  Egûn,  escù, 
arri,  giiezûr,  elûr ,  ajirfre,  a«<«,  substantifs;  gaistô, 
edér,  polit,  itsusi,  zuri,  adjectifs.  Diverses  espèces  de 
noms  verbaux  et  composés  ou  dérivés  reçoivent  l'accent 
sur  la  pénultième  syllabe,  ou,  selon  la  règle  générale. 
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sur  la  dernière  :  1»  les  verbaux  en  tzdlle  :  Ateratzdlte, 
holatzdtle,  begulralzàlle.    Les  noms    en   le:  Esànte 
enzûnle,  ecârte,  iracûrle.  Les  composés  en  H  :  Goséti 
veldûrti,  màsli,  sagàsli.  Ceux  en  guHlc,  aga,  eta  :  On- 
guille,  cîllarguUle,  osiimgo,  zavolâga,  tarréfa,  zuhai- 
izeta.  Les  comparatifs  en  ago  et  lès  superlatifs  en  en- 
Obeâgo,  ggstodgo,  cdérren,  ciquinen.  On  peut  écrire 
aussi,  suivant  la  règle  générale,  aleraizallé,  esauié 
i-etihirn,    ciUarguiUé,   osinagd ,    larretd ,    oleagô' 
ederrén.  ' 

2°  Le  nom  singulier  décliné  ou  avec  l'article.  L'ar- 
ticle se  joignant  au  nom  comme  s'il  en  faisait  partie, 
l'accent  se  reporte  donc  sur  l'article,  et  la  règle  géné- 
rale d'accentuer  la  dernière  syllabe  conserve  ainsi  son 
empire:  Guizond,  guizonàc,  guizonarén,  guizonari 
gmzonarcnzdi  ,  guizomregmn,  guizonagdz,  guizon- 
gabe,  gmzomgatic,  gmzonr,„dn,  guizonéz,  guizonei 
et  amsi  des  autres  articles.  Sans  enfreindre  cette  rè'- 
gle,  le  génitif  arena  peut  s'accentuer  sur  la  dernière 
ou  sur  la  pénultième  syllabe:  Guizonaréna  ou  guizo- 
narena;  le  ihm  arenlzat,   sur  la  pénultième  :  guizo- 
narenzal;  VM;x\\Urequm,  agabe,  ngatic,  nussi  sur  la 
pénultième:  guizonuréqmn ,  guizonagàbe ,  guizona- 
mic:  ces  prononciations  sont  très-usitées. 

3°  Si  le  nom  est  au  pluriel,  il  conserve  l'accent  sur 
sa  dernière  syllabe  ,  quel  que  soit  l'article  et  ce  qui 
peut  être  joint:  Gunôn.  homme,  guizônac,  les  hom- 
mes,  ce  qui  le  distingue  du  sxuguWitv guizondc,  l'hom- 
me;  gmzônma,  guizômi ,  guizônenzat,  etc.  Celte 
règle  s'observe  soit  pour  le  substantif,  soit  pour  l'adjec- 
nf,  ainsi  que  dans  les  divers  dialectes.  Les  verbaux  et 
composés  dont  nous  avons  parlé  peuvent  aussi  recevoir 
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l'accent  sur  la  pénultième  syllabe  au  pluriel ,  comme 
nous  l'avons  dit  au  singulier  :  beguiratzâtleac,  eillar- 
guilleai,  veldûrliena,  etc. 

4°  Le  nom  propre  quel  qu'il  soit,  sans  article  ou 
avec  article,  et  dans  tous  ses  cas,  conserve  l'accent  sur 
la  même  syllabe  qu'en  espagnol  :  Pedro,  Pédrorena, 
Pêdrori,  Pédrorentzat  ;  Martin,  Marlineiut,  Martini, 
Martinequin,  etc. 

Les  Pronoms  s'accentuent  à  peu  près  comme  les 
noms.  Les  personnels  ni,  neu,  gu,  gueu,hi^  eu,  zu, 
zeu,  a,  /turâ  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  dans 
tous  leurs  cas  :  niri,  guretzâl,  zeurequin,  ari,  yuzdz, 
etc.  Gabe  elgalic  admettent  l'accent  sur  la  pénultième  : 
JdgdbC)  argâlic,  agâitic,  gugdbe.  Ceux  de  ces  pronoms 
qui  ont  au  pluriel  une  terminaison  dislincie  sont  zu, 
zeu,  et  a,  hura;  ils  ont  l'accent  sur  la  première  syl- 
labe, quelle  que  soit  l'ailjonction  qu'ils  reçoivent;  zùec, 
zéuec,  zûentzat,  zùecquin  ;  âiec,  àec,  dientzat,  diei, 
decquin,  etc. 

Les  pronoms  positifs  suivent  en  tout  la  règle  des 
noms,  c'est-à-dire  que  sans  article,  on  accentue  la  der- 
nière syllabe  :  neréjhiré,  zuré,  guré,beré.  Si  on  dé- 
cline, l'accent  passe  à  l'article,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  au  nom. 

Les  pronoms  démonstratifs  communs  et  particuliers, 
et  les  interrog.itifs  avec  leurs  dérivés,  suivent  en  tout 
les  personnels.  Le  démonstratif  6erd,  ôerôc  suivant  le 
nom  dans  sa  déclinaison,  le  suit  aussi  pour  l'accent.  Il 
en  est  de  même  des  autres  pronoms  qui  suivent  les 
conditions  du  nom  ,  et  que  nous  avons  expliqués  dans 
la  première  partie. 

Les  numéraux  bi,  hirû,  tau,  bost,  etc.  non  déclinés 
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OU  Hccliiiés  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  au  sin- 
gulier ,  c'est-à-dire  sur  les  terminaisons  qui  imilcnt  le 
singulier  :  Birenâ^  biri,  hirnreuâ,  heriiri^  lavi,  bostt, 
etc.  Au  pluriel ,  ils  ont  invariablement  l'accent  sur  la 
syllabe  qui  la  reçoit  sans  l'article  :  Bi ,  biac,  biena, 
biacqiiin  ;  hirû,  hirûrac,  hirûraquin  ;  zazpi,  zazpiuc, 
zazpientzat.  Batâ,  balàc,  suit  l'accent  du  nom  ,  com- 
me sa  déclinaison  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'on  accen- 
tue la  première  syllabe,  bâta,  bàtac,  ainsi  que  béstea 
et  bércca.  Bat ,  batec  au  singulier  s'accentue  sur  la 
dernière  syllabe,  et  au  pluriel  sur  la  première.  Les  or- 
dinaux ont  l'accent  sur  la  pénultième  syllabe  ,  léiicn, 
bigârren,  kirugârren ,  laugdrren;  et,  bien  qu'on  y 
ajoute  les  articles  du  nom  ,  l'accent  reste  sur  la  même 
syllabe  :  Lénenac,  bigdrrenac,  etc. 

CHAPITRE  IV. 

PfiOSODIi':    DU    VERBE    ET    DE    SES    PARTIES    CONSTI- 
TUTIVES. 

On  pourrait  ici  craindre  la  confusion,  les  terminai- 
sons des  verbes  actifs  et  neutres,  réguliers  et  irrégu- 
liers, absolus  et  transitifs  étant  si  variées.  Mais  en 
établissant  une  classification,  je  rendrai ,  je  crois,  la 
chose  claire  et  facile. 

S  '• 

ACCE?<TS    DE    L'l?iFI!HlTlF    DANS    SES    DIFFÉRENTS    MODES. 

Le  verbe  actif  et  le  verbe  neutre  s'accordent  dans  la 
formation  des  différents  modes  de  l'infînilif  ;  les  règles 
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de  l'accent  seront  donc  communes  sur  ce  point.  Tout 
présent  d'infinitif  a  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  : 
Emàn  ,  artû,  ecarri,  egoizi,  eguin,  biurlû.  Sans  affai- 
blir celle  règle  ,  quelques  verbes  ont  aussi  l'acccnl  sur 
la  pénultième:  Bôla ,  erânian,  erôan,  erôri,  elles 
postposés  arâci,  erci^o,  comme  soraràci^arttierâzo.  La 
règle  a  lieu  pour  les  verbes  neutres  :  Eseri,  ozlû,  e(or- 
ri,  ibilli,  etc. 

Tout  participe  présent,  régulier  ou  irrégulier,  a 
l'accent  sur  la  pénultième:  Jâten ,  edâten ,  eguilen, 
ecàrten,  ecarrilzen,  iicdlzen,  ucatûtcen  ;  même  chose 
pour  les  verbes  neutres:  IbillîtcciK  ibillen,  jarrilzei}, 
jàrten^  ciorrilzen^  elôrlcn. 

Tout  infinitif  déterminé  et  déclinable,  et  louf  gé- 
rondif de  verbes  actifs  ou  neutres,  a  l'accent  sur  la 
même  syllabe  que  le  participe  présent:  Jâteii,  jàtea, 
egiiUen  ,  cguilea  ,  ecàrten,  ccnrlea  :  de  même  jdleco, 
eguiteco ,  ecdi-leco  ;  et,  quel  que  soit  l'augmcnt  que 
l'infinitif  reçoive  aux  articles,  toujours  l'accent  se  met 
sur  la  même  syllabe  :  Jàtearentzat,  jàleareqiiin,  ibil- 
teagatic. 

Tout  participe  du  prétérit  et  tout  ablatif  absolu  s'ac- 
centue sur  la  dernière  syllabe  ,  soit  dans  les  actifs  : 
jand,  janic,  eguinâ,  eguinîc ,  soit  dans  les  neutres: 
jarrid,jarriric,  jaucid,  jauciric. 

Le  participe  du  futur  est  en  go,  co,  en.  Tout  parti- 
cipe en  go  reçoit  l'accent  sur  celle  syllabe  même  : 
Edangô ,  cgongô,  emangô,  eguingô.  Les  deux  autres 
ont  l'accent  sur  l'antécédente  .*  Ecarrico  ,  icusico  , 
enuinen,  eguinen  ;  bien  que  cependant  beaucoup  de 
participes  en  eo  s'accentuent  sur  la  dernière  syllabe, 
ce  qui  arrive  aux  verbes  de  deux  syllabes  :  Urtû,  os- 
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/ii,  aci,  la'tiicô,  azicô,  oslucô.  Tous  les  verbes  qui  ,  à 
rinfinitif,  ont  ou  admellent  l'accent  sur  la  pénullièine, 
peuvent  également  l'iidniettie  pour  ces  parlicipcs  : 
Erâinrtugo,  eràmancn,  bôlaco,  artuerdzoco,  etc.;  mê- 
me chose  a  lieu  pour  le  gérondif  accusatif,  dont  l'ac- 
cent réjîulier  est  sur  la  même  syllabe  qu'au  participe 
présent  :  Jdten  ,  jâlera  ;  ecàrlen  ,  écartera  ou  écor- 
nera/, etc. 

S  II. 

ACCENTS  DES  TERMINAISONS  RÉGULIÈRES  DU  VERBE  ACTIF. 

Le  verbe  actif  a  vingt-trois  conjugaisons,  et  chacune 
a  des  terminaisons  distinctes ,  et  chaque  dialecte  a  les 
siennes.  Cependant,  les  règles  sont  très-concises  et  fa- 
ciles en  ce  qui  concerne  les  terminaisons  régulières  : 
nous  parlerons  ensuite  des  irrégulières. 

Toute  terminaison  du  présent  et  de  l'imparfait  de 
l'indicatif  (tous  les  autres  temps  de  l'indicatif  se  for- 
ment avec  ces  terminaisons)  en  tout  vingt-trois  modes, 
et  dans  tous  les  dialectes  ,  quel  que  soit  l'augment 
qu'ils  reçoivent,  ont  l'accent  sur  la  première  syllabe  : 
Eguîten-Jézu,  dôzu,  dûzii  ;  eguiten-dilut,  dôdaz  ;  egui- 
ten-didac,  déuzlac,  dâroluc;  egiiiten-diégu,  déiwagu  : 
ces  terminaisons  appartiennent  au  présent;  il  en  est 
de  même  de  celles  de  l'impaifait. 

Outre  cette  accentuation  ,  qui  peut  toujours  s'em- 
ployer, les  mêmes  terminaisons  en  ont  une  autre, 
quand,  dans  les  deux  |)rélérils,  le  mode  de  l'infinitif 
dont  ils  se  forment  n'a  pas  plus  de  deux  syllabes  ;  alors 
l'accent  peut  passer  de  la  première  à  la  seconde  syllabe 
de  la  terminaison  :  Jan-eguin,  emûn,  arlû;  jandezû. 
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tlozû,  duzû;  eguin  dilûl,  dodàz;  emdn-didâc,  deuz-' 
tâc,  darôlac.  Même  chose  a  lieu  dans  les  terminaisons 
«lu  prétérit  imparfait  ,  bien  que  ce  second  mode  d'ac- 
centuation ne  soit  pas  toujours  admissible,  mais  seule- 
ment le  premier,  qui  est  général.  Sans  autres  règles 
on  sait  ainsi  l'accentuation  de  l'indicatif.  Celle  de  l'im- 
|)ératif  est  aussi  sur  la  première  syllabe,  à  moins  que 
le  mode  de  l'infinitif  ne  dépasse  deux  syllabes ,  car 
alors  on  peut  accentuer  la  première  ou  la  seconde. 

Au  subjonctif,  toutes  les  terminaisons  du  présent  et 
de  l'imparfait  s'accentuent  sur  la  dernière  syllabe,  dans 
les  vingt-trois  conjugaisons  :  Jan  dezaddn,  jan  nezàn, 
jan  diozadân,  jan  niozàn,  etc.  :  cependant,  les  termi- 
naisons du  pluriel  des  deux  temps,  dont  la  finale  est 
teu^  admettent  aussi  l'accent  sur  la  pénultième.  Toutes 
les  terminaisons  du  premier  imparfait  ont  l'accent  sur 
la  première:  Eguingô-céndvque ,  nilitque,  cinequet, 
etc.  La  terminaison  du  deuxième  imparfait  est  celle  de 
l'imparfait  actif.  Ces  terminaisons  formant  les  autres 
temps  du  subjonctif  avec  très  peu  de  différence,  ou  en 
connaît  ainsi  raccentualion. 

Ces  mêmes  terminaisons  changent  l'accent  (je  ne 
parle  pas  de  celui  de  la  dernière  syllabe  ,  qui  reçoit  le 
changement  que  j'indiquerai  bientôt),  quand  euîr'elles 
et  le  mode  de  l'infinitif  on  interpose  l'affirmation  ba, 
ou  la  négation  ez.  La  règle  veut  alors  que  l'accent 
liasse  à  la  syllabe  suivante:  Ecarten-ditut ,  dôdaz  ; 
ecarten-baditût,  ezlilût,  badodâz,  eztodâz.  Mais  tou- 
jours elles  peuvent  recevoir  l'accent  régulier  universel. 
En  conséquence,  les  temps  conditionnels  du  subjonctif 
qui  ont  l'affirmation  ba  ,  ont  l'accent  sur  la  dernière 
syllabe  de  leurs  terminaisons  :  Ecarri  banû,  bacendù, 
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baliiù,  etc.  Les  (iéterminables  interposés  al  et  07  ont 
la  même  veitu  que  ba  et  ez. 

Comme  les  noms  viennent  laniôl  avec  ettanlôt  sans 
articles,  de  même  les  terminaisons  viennent  tanlôt  seu- 
les et  tantôt  avec  des  particules  et  des  adverbes  post- 
posés ;  et  de  même  que  les  articles  semblent  faire  par- 
.  lie  du  nom  ,  et  se  prononcent  comme  s'ils  en  faisaient 
partie,  de  même  les  particules  ajoutées  aux  terminai- 
sons se  prononcent  aussi  comme  en  faisant  partie.  En- 
fin, comme  lorsque  le  nom  est  avec  les  articles,  l'accent 
passe  sur  ceux-ci ,  de  même  quand  les  terminaisons 
reçoivent  des  particules  ,  l'accent  est  ordinairement 
placé  sur  ces  dernières. 

Si  les  terminaisons  reçoivent  les  relatifs  postposés, 
Taccent  se  place  sur  ceux  ci  à  la  dernière  syllabe  : 
Jan-det ,  ecarri-ditul ,  emân-dilù,  jan  dedân-oguiû, 
ecarri-diludàn  berriac,  emdn-ditaén  diruac  ,  et  ainsi 
de  tous  les  relatifs.  Quand,  an  relatif,  on  ajoute  l'arti- 
cle du  nom  ,  au  singulier,  l'accent  passe  à  l'article: 
EguUen-dedanâ,  ecarri-duenâc  ,  et  il  resie  à  la  même 
syllabe,  quel  que  soit  l'augment  qu'on  y  ajoute  :  Egui- 
ien-dedandri,  ecarri  ducndrentzat.  Si  les  articles  sont 
au  pluriel ,  ils  suivent  la  règle  des  noms  qui  ne  pren- 
nent pas  l'accent  sur  les  articles  :  Emdn-ditudànar, 
ecarri-dizquilzuddnenlsdl.  Les  autres  dialectes  suivent 
la  règle. 

Si  les  terminaisons  ont  reçu  des  particules  de  temps, 
ce  sont  celles  du  relatif,  et  alors  l'accent  se  met  sur  la 
dernière  syllabe  de  ces  particules  :  Ecdrlen-dioddn  or- 
duàu  icùslen-dezûn  ordudn.  L'accent  reste  sur  la  mê- 
me syllabe,  quand  on  ajoute  les  particules  can,  an, 
ccdrlen,  dioddnean,  icuslen-dezûnean. 
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S  m. 

ACCENT     DES     TERMINAISONS    nÉGL'LIKRES     DU     VERBE    NELTRE. 

Coinine  flans  les  divers  modes  de  riiiftnitif  le  verbe 
neutre  suit  l'actif,  de  même  il  le  suit  pour  l'iiccent  des 
lerminaisons  régulières  de  l'indicatif.  En  conséquence, 
toutes  les  terminaisons  absolues  ou  relatives  ont  l'accent 
sur  la  première  syllabe,  dans  tous  les  dialectes,  et 
quel  que  soit  l'augmenl  :  Etôrtenguéra,  zàrete,  etôr- 
ten-gninan,  gnihaden,  giiinean,  cincan,  qui  sont  abso- 
lues. î\Iéme  chose  pour  les  transiiives  :  Elàrlen-zâizaiz- 
qiiit ,  zaizquil ,  elûilen-cintzaistan,  cinlzaizquidalen, 
tlôrlen-zâialaz,  iâlazan.  Il  est  vrai  que  si  le  mode  de 
l'infinitif  n'a  pas  plus  de  deux  syllabes,  quelques-unes 
de  ces  terminaisons  admettent  l'accent  sur  la  seconde  : 
FIdû-jarri ,  eldû-guinàn,  jarri-cirân  :  mais  alors  mê- 
me elles  peuvent  suivre  la  règle  générale.  Les  termi- 
naisons de  l'impératif  suivent  ces  deux  règles  :  Elorri- 
Z'iitezle,  elorri-zàqui zqnit,  etc. 

Les  terminaisons  du  subjonctif  suivent  aussi  l'accen- 
tuation des  actives.  Ainsi ,  toutes  celles  du  présent  du 
subjonctif  et  du  troisième  imparfait  s'accentuent  sur  la 
dernière  syllabe,  et  celles  du  premier  imparfiit  sur  la 
première  syllabe  :  au  présent,  elorri-nadin  ,  gaitezén, 
elorri-zalzaizqu'idàn,  daquidân,  elorri  valzaquilzûn  : 
au  troisième  imparfait,  elorri-nendin,  gnindccén,  ctor- 
ri-cinlzaizqiiidnn  ^  ceqniddn:  au  premier  imparfait, 
etorrico-nintzaque^  lizaque,  elorrico-inlzaque,  litzaiz- 
qiiiquet. 

Quand  ces  terminaisons  sont  précédées  de  l'aflflrma- 
lion  6a  et  de  la  négation  ez  ,  l'accent  peut  passer  de  la 
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première  à  la  seconde  syllabe  ,  comme  nous  l'avons  dit 
pour  les  actives:  Etorlen-gvinan,  etôrlen-baguinàn, 
etorri-guînaden  ,  eloni  ez  giiindden.  De  mêuie  les 
temps  conditiomiels  du  subjoncliC  ont  l'accent  sur  la 
dernière  syllabe  :  Elurri-hanadi,  bagailéz  ,  ctorri-ba- 
daquit,  badaquizquil ,  bien  que  souvent  ils  reçoivent 
aussi  l'accent  sur  d'autres  syllabes. 

Si  ces  terminaisons  reçoivent  les  particules  post|)0- 
sées ,  elles  s'acceniueni  comme  les  actives:  Elorten- 
naiz,  cera,  elôrlcn-naizân,  au,  elorri  cerdn  ori,  elôr- 
{en-7iaizanâ,  elorri  dedilld,  elôrlen-naizânean,  etc. 

§  IV. 

ACCENT    DKS    VERBES    IRIIÉGILIERS   ET   DES    DÉTERMINABLES. 

L'irrégularité  de  ces  verbes  n'en  rend  point  l'accen- 
tuation irrégulière,  mais  ils  suivent  au  contraire  ponc- 
tuellement les  règles  que  nous  venons  de  donner, 
comme  nous  allons  le  voir. 

Nous  parlerons  ensuite  des  terminaisons  subftan- 
lives. 

Tout  verbe  actif  irrcgulier,  quelqu'augment  qu'on  y 
ait  joint,  s'accentue  à  la  première  syllabe  dans  les 
deux  temps  de  l'indicatif:  Dihicai,  dàucazu,  dduca- 
ziile  ,  ou  dddueal,  ddducazii,  ddducazule.  De  même 
véucan  ,  cénditcazun.  Puis  ceux  de  régime  pluriel  : 
Dâiizcut,  dduzcatzu;  néuzcan,  céncuzcûn]  dduzcaizit, 
dâiizcalzilzu;  ddramalzit,  ddrnmatzilzute  ;  miramac, 
ndromazu;  dâroat,  ddroagu;  ddrabill,  ddrabitizigu. 
Et  les  irréguliers  neutres  suivants  :  Nugo,  néngoan, 
ndgoca,  néngocan  ,  ndbil,  ndbiUza,  némbillen,  ditu- 
dit ,  dirudizu  ,  déritzat ,   dérilzagu  ,  ddriot,  ddrio- 
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f^n  ,  diraquil  ,  néioquhn^  dârcnisquit ,  mrau^quien. 

Les  irrégiiliers  peuvent,  comme  les  réguliers,  lors- 
qu'on interpose  ba,  ez,  oi,  al ,  conserver  l'accent  sur 
la  première  syllabe,  ou  le  faire  passer  sur  la  seconde  : 
Dducal ,  badaucdl  ;  céneuzcan,  bacenéuzcav  ;  nagô, 
oinagô,  etc. 

L'accentuation  est  également  la  même  qu'aux  ré- 
guliers, avec  les  particules  relatives  ou  conjonctives  : 
Daucadân  ,  daucadauà  ,  dauzcadalà,  duuzcatzitzuld, 
vagoelâ,  daucaddnean,  nabiUénean,  etc.  On  fera  bien 
de  relire  ces  jèglcs  données  plus  baut.  Les  imparfaits 
de  l'indicatif,  comme  nous  l'avons  déjà  noté  dans  la 
Syntaxe,  n'ont  rien  à  ajouter  pour  devenir  relatifs  et 
conditionnels,  mais  ils  cbangent  l'accent  à  la  dernière 
syllabe:  Néucan,  je  tenais:  nicncucàn  oguià,  le  pain 
que  j'avais;  galdéz  cegoan  ;  nie  neucân,  edo  ez,  je  de- 
mandais si  je  l'avais  ou  non. 

Les  verbes  déterminab'.es  qui  se  conjuguent  avec 
les  terminaisons  régulières  de  l'actif  ou  du  neutre 
s'accentuent  ordinairement  en  reportant  l'accent  à  une 
syllabe  au-dessous  de  celle  qui  le  reçoit  régulière- 
ment, comme  nous  l'avons  vu:  Albadegû,  naidegu^ 
etc.  :  je  ne  vois  pas  autre  chose  à  en  dire. 

Quant  aux  déterminables,  aux  terminaisons  absolues 
et  relatives  de  l'actif  ou  du  neutre  qui  correspondent  à 
je  peux,  tu  peux,  leur  accentuation  est  facile.  Indé- 
pendamment des  particules  postposées,  ils  ont  l'accent 
sur  la  première  syllabe ,  quelque  long  que  soit  l'aug- 
ment  :  Ecarri-dézaquef ,  dézaquegu,  dézaquezute  ; 
cearri-ddguiquel ,  ddguiquegu  ;  eseri-vindequc,  guin- 
dezque,  ecàrri-ciniezaquet  ;  eseri-ddtzaquiguque .  Suivis 
des  particules ,  on  observe  en  tout  les  règles  des  régu- 
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liers  :  Evarri-dezaquet,  dezaquedân ,  dezaquedulâ,  etc. 

Les  lermiiiaisoiis  substanthes  du  veihe  actif  s'em- 
ploient, les  unes,  dans  Icurpiupie  cl  seule  significa- 
tion ,  el  les  autres,  pour  composer:  pour  celles-ci, 
nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  règles  données.  Celles 
qui  s'emploient  absolument  sont  toujours,  ou  avec  les 
pronoms  correspondants  exprimés  nie,  neuc,  neiirc, 
zuc,  zeuc,  zeiirc  ,  ac,  arc,  guc,  guenc,  etc.,  qui  sont 
monosyllabes;  ou  avec  raffirmalion  el  conditionnel 
ba  et  la  négation  ez  ,  qui  sont  aussi  des  monosyllabes  ; 
ou  enfin  avec  des  pronoms  ou  des  noms  dissvllabiques. 

1'^  Règle.  —  Si  elles  sont  précédées  de  dissyllabi- 
ques, l'accent  se  met  sur  la  première  syllabe:  Neronéc 
ditul ,  moi-même  je  les  ai  ;  gueronéc  dégu,  nous  mê- 
mes nous  les  avons.  Il  en  est  de  même  de  dôdaz,  dôrju. 
Pédroc  citueny  guizônac  ciluezan^  etc. 

2*  Règle.  —  Si  elles  sont  précédées  de  monosylla- 
bes, l'accent  se  place  sur  la  seconde  syllabe:  Badegû 
eztegû,  badlliil  eztitût,  badogû  eztogû,  hic  didac,  deuz- 
tâc,  zuc  dezû,  zuc  ezlezù ,  baniqué  ezmiqné,  ou  ba- 
neuqué  ezneuqué,  baluqué  ezluqué. 

Même  chose  a  lieu  dans  les  terminaisons  substantives 
du  verbe  neutre  qui  s'emploient  seules;  ce  sont  les  ré- 
gulières absolues  :  car,  si  elles  sont  précédées  de  pro- 
noms ou  de  noms  polysyllabiques  ,  elles  gardent  leur 
accent  sur  la  première  syllabe:  Guizônac,  guéra,  gara, 
gàre.gnérade,  ccrori,  céra,  clwrod,  zàra,  ederrà,  zâ- 
re  ;  aiec  ciraden,  ciran,  ciren  ;  mais  si  elles  sont  pré- 
cédées de  monosyllabes  ,  l'accent  passe  sur  la  seconde 
syllabe  :  Zu  cerâ,  zeu  zarà,  zuzaré  ;  ni  uinlzân,  neu 
nintzén  ;  gu  guinân,  gu  guimiden,  etc.  De  cette  indif- 
férence, bien  que,  dans  des  circonstances  diverses,  il 
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résulte  que,  soit  dans  ces  terminaisons,  soit  dans  les 
actives,  sans  observer  celte  ponctualité,  on  a  coutume, 
dans  divers  endroits,  d'accentuer  tantôt  la  première, 
tantôt  la  seconde  syllabe. 


CHAPITKK  V. 

PROSODIE    DE    l'adverbe. 

S  I. 

ACCENTS     DES     ADVERBES    DE     LIEU. 

Les  adverbes  particuliers  qui  servent  à  répondre  à 
non,  niw,  où,  ont  tous  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  : 
Emén,  emenché ,  or,  orclié ,  an  anché,  hertàn,  goién, 
goifin,  bedn,  barrenén,  barruân.  Si  les  noms  avec  les- 
quels on  répond  à  non,  nun  ,  sont  des  noms  propres, 
l'accent  reste  sur  la  même  syllabe  qu'en  espagnol  : 
Bùrgosen ,  Lôndresen,  Bilbdon,  Erromdn,  Hernàniv, 
Salanu'mcav,  où  là  où  le  reçoit  le  basque,  indépendam- 
ment des  finales.  Si  les  noms  sont  appeilatifs,  ils  ont 
tous  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  :  Echedn,  litrreân, 
ceruân,  escuàn,  etc. 

Les  adverbes  particuliers  à  nondic ,  nimdic,  d'où, 
suivent  leurs  inlerrognlifs  qui  ont  l'accent  sur  la  der- 
nière syllabe  :  Emendic,  andic,  orlic^  goUic,  belic.  S 
ce  sont  des  noms  propres,  ils  conservent  l'accent  là  où 
il  est  en  espagnol  ou  en  basque,  sans  tenir  compte  des 
finales  :  Bûrgoselic,  Salamdncatic,  Erroniadc.  Si  les 
noms  sont  appeilatifs,  tous  ont  l'accent  sur  la  dernière 
syllabe  :  Echetic,  lurrelic,  basotîc,  cerutic.  Si  le  nom 
est  au  pluriel,  l'accent  se  met  sur  la  dernière  syllabe 
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du  nom,  sans  tenir  compte  de  la  finale:  Evité,  lûr, 
basai  echéetalic,  lûrrelalic,  basôetalic.  Et  cela  a  lieu 
aussi  pour  les  noms  de  l'adverbe  précédent:  Echéelan, 
cerûetan,  etc. 

Les  adverbes  noryàndic,  ceinagandic,  s'accentuent 
inoifféremment,  soit  sur  la  pénullicme,  soit  sur  la  der- 
nière syllabe  :  Norgandic,  ceinegandic.  Dans  les  noms 
ou  pronoms,  la  finale  ^ajirftc  préseule  la  même  indiffé- 
rence: Zugândlc  ,  zugandic,  ailagândic,  ailagandic. 
Il  en  est  de  même  de  norganic  et  de  ses  correspon- 
dants, bien  qu'ils  s'accentuent  plus  souvent  sur  la  der- 
nière syllabe. 

Les  adverbes  qui  coirespondent  à  nongô,  raingô, 
suivent  ces  inierrogalifs  pour  l'accent  qui  se  met  sur 
la  dernière  syllabe:  Einengô,  angô,  golcô,  becô,ot'cô, 
etc.  Les  noms  propres  conservent  l'accent  où  ils  l'ont, 
indépendamment  de  la  finale:  Bùrgoseco,  Donosliâco, 
Câdizco,  bien  qu'ils  puissent  aussi  le  recevoir  sur  la 
dernière  syllabe  .•  Burgosecô,  DonosUacô,  Bayonacô. 
Les  appellalifs  ont  tous  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  : 
Ecliecô,  Uirrecô,  basterrecô.  Mais  si  on  y  ajoute  l'ar- 
ticle, l'accent  passe  sur  l'article  :  Nongod,  angod,  goi- 
co('i,  cchecon.  11  peut  même  rester  sur  la  même  syllabe, 
dans  les  appellalifs  :  Echecoâ,  baslcrrecod,  etc.  Si  les 
noms  sont  au  pluriel,  l'accent  se  mei  sur  la  dernière 
syllabe  du  nom  simple:  Eché,  lûr,  echéctacoa,  lûrre- 
tacoa.  Le  postpositif  qui  appartient  à  cet  adverbe,  âr- 
ra,  Inrra^  dnrra,  a  toujours  et  avec  quelque  nom  que 
ce  soit  l'accent  sur  la  pénultième:  Errildrra,  Andoain- 
ddrra,  Donoslidrra,  etc.  Et  il  se  maintient  sur  la  même 
syllabe,  même  alors  que  l'augraent  s'accroît:  Erritdr- 
rari,  erritârrarequin. 
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Les  adverbes  norâ,  noràt,  où,  s'accenluent  sur  la 
dernière  syllabe,  ainsi  que  Icins  accidents:  Onà,ona- 
râ;orrâ,  orrard;  ard,  gord,  berâ,  etc.;  de  même or- 
rdl,  ondl,  etc.  Si  les  noms  sont  des  noms  propres,  ils 
conservent  l'accent  où  ils  l'ont  en  espagnol,  et  ce,  in- 
dépendamment de  la  finale  :  Bùrgosera,  Donostiara, 
Hernânira,  Sfilaniâncaro .  S'ils  sont  appellalifs,  ces 
noms  prennent  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  :  Eche- 
rd<flurrerâ,  landard ,  oblrd.  Les  adverbes  de  norônz 
et  les  noms  qui  servent  à  y  répondre  suivent  en  tout 
ces  règles  :  Bûrgoscroiiz,  echerônz  ,  gorônz,  berônz. 

Les  adverbes  nondicdn,  nundicdn,  ei  ses  corrélatifs, 
suivent  en  tout  l'accentuation  de  l'adverbe  nondic,  que 
j'ai  expliqué  déjà. 

Les  adverbes  de  temps,  qui  correspondent  à  noiz, 
quand,  s'accentuent  tous  sur  la  dernière  :  Inoiz,  sar- 
ri,  atirqui,  lastér,  bereald,  biâr,  egùn,  alzô,  etc.  il  en 
est  ainsi  pour  ceux  qui  correspondent  à  noizcô^  qui 
l'ont  à  la  dernière  syllabe:  Inoizcô,  biarcô,  gaiircô. 
Même  chose  avec  les  correspondants  de  noiztic  ou 
noizetic. 

ACCENT    d'autres    ADVERBES. 

La  prosodie  basque  est  également  facile  pour  les  au- 
tres sortes  d'adverbes,  car  l'accent  se  met  sur  la  der- 
nière syllabe  ;  cependant,  il  en  est  quelques-uns  qui 
peuvent  l'avoir  aussi  sur  une  autre  syliabe.  Nous  in- 
diquerons quelques-unes  de  ces  variétés. 

Adverbes  de  quantité  restreinte  ou  continue,  autres 
que  bein  ,  une  fois,  qui  est  monosyllabe  ;  bi,  bidét; 
deux  fois;  hirù  bidér,  trois  fois  ;  lau  bidér,  etc.  L'ad- 
verbe numéral  bidér  s'accentue  sur  la  dernière  syllabe. 
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De  même  ascô,  beaucoup,  assez;  giichi,  guichi,  gutti, 
peu  ;  gueiegxii,  trop  ;  bien  que  ces  adverbes  en  egiii 
puissent  s'accentuer  et  s'accentuent  même  ordinaire- 
ment sur  l'antépénultième ,  conservant  l'accent  qu'ils 
ont  quand  il  s'agit  de  noms  :  Guéieçiuia,  guéiegiii  ;  chi- 
quieguia,  chiquiegui  ;  edérreguia,  edérregui,  etc.  De 
même  agidlz,  fort  ;  gueldi,  peu  à  peu,  doucement. 

Les  adverbes  de  qualité  et  de  manière  s'accentuent 
sur  la  dernière  syllabe  :  1°  ceux  qui,  se  terminant  en 
cm/, correspondent  aux  adverbes  français  en  ment  :  on- 
qui,ongui,  bien,  bonnement;  gaizqiii,  mal,  mécham- 
ment; ederqui ,  bellement  ;  g'a/ajjçwî,  élégamment; 
itsusqui,  laidement.  2<*  Ces  mêmes  adverbes  terminés 
en  tô  :  Ondô,  onlô,  edertô,  galantô,  et  encore  astirô, 
doucement  ;  garbirô  ,  proprement  ;  deungarô  ,  mal, 
méchamment;  ziitic,  chittic,  à  pied  ;  biirûz,  detêie; 
belauricô ,  belaunicô ,  à  genoux;  oquér,  de  travers; 
zucén,  chusén,  droit,  etc. 

Adverbes  d'affirmation.  Outre  les  monosyllabes  boy, 
€Z,  buietz,  ezetz,  berariaz,  à  propos  ;  bendz,  beneh'tn, 
vraiment ,  sérieusement  ;  bien  que  ces  trois  derniers 
s'accentuent  aussi  sur  la  première  syllabe  :  Berariaz, 
bcnaz,  bcnelan. 

Adverbes  de  doute.  Omén  bide  (voir  la  Syntaxe), 
avsâ  ,  noasqui,  navasquî,  noasquirô,  par  hasard.  Oté 
n'a  pas  de  correspondant  :  Nor  oté  ùat  qui  doit-ce  être? 
Arrén^  vraiment?  eguizù,  arrén,  bai  arrén,  ez  arrén. 
On  peut  aussi  les  accentuer  à  la  première  syllabe  : 
Eguizû,  ârren,  nigalic.  De  même  pour  othoi. 

Adverbes  de  comparaison.  Les  uns  sont  simples,  et 
ont  l'accent  à  la  dernière  syllabe  :  Aid,  alàn,  ainsi; 
noléf  cetdn,  comme;  anilz,  yiiciz,   beaucoup;  chiléz, 
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tout-à-fait.  D'aulrcs  sont  composés  et  ont  l'accent,  ou 
sur  la  dernière  syllabe  ,  ou  là  où  ils  l'ont  au  comparatif 
du  nom  :  Gneiâgo,  plus  ;  guichiâgo,  ederràgo,  etc.  Ces 
exemples  donnent  la  clef  pour  les  autres  adverbes. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  ajouter  sur  l'ac- 
centuation des  autres  parties  du  discours,  parce  que  ou 
elle  est  déjà  expliquée  à  l'occasion  du  nom  et  de  l'ad- 
verbe, ou  elle  suit  les  règles  générales. 

CHAPITRE    VI. 

DE      LA      POÉSIE      BASQUE. 

Elle  est  de  deux  sortes  :  la  première  est  plus  libre, 
parce  qu'elle  ne  s'aslreinl  pas  tant  aux  pieds  et  aux 
syllabes  du  verbe  et  du  mètre  qu'à  l'air  et  à  l'barmo- 
nie  du  cbant  et  de  la  musique  à  laquelle  elle  s'adapte. 
Jadis,  et  même  en  parlant  d'autres  langues,  noiis 
pourrions  dire  que  la  musique  s'assujétissait  à  la  poé- 
sie; mais,  de  nos  jours,  la  poésie  s'assujétit  à  la  mu- 
sique. Autrefois,  le  poète  composait  avec  tout  le  pres- 
tige et  les  grâces  de  l'inspiralion  ;  la  fantaisie  ,  le 
génie  ,  les  suaves  pensées,  se  présentaient  à  lui ,  et 
aussitôt  s'y  adaptaient  le  ton  et  le  cbant  qui  conve- 
naient le  mieux  à  sa  composition  :  ainsi ,  la  poésie 
dominait  la  musique  ,  et  s'appréciait  bien  plus  que 
celle-ci.  Maintenant,  au  contraire,  le  compositeur  s'ins- 
pire et  produit;  puis,  comme  pour  donner  un  corps  à 
cette  belle  âme,  on  y  adapte  des  paroles  :  aussi,  le 
vers  est-il  pâle  et  languissant  ;  la  musique,  au  contraire, 
variée  ,  pleine  de  grâce  et  de  vigueur.  En  basque,  il 
ne  surgit  pour  ainsi  dire  pas  d'intonation  nouvelle,  à 
laquelle  ne  se  prêlenl  ses  vers  et  ses  paroles  ,    tantôt 
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observant  laconsonnance,  tantôt  sans  s'y  astreindre  ou 
en  entremêlant  les  deux  manières.  Je  ne  donne  pas 
d'exemple,  ils  sont  trop  nombreux. 

Le  second  genre  n'est  pas  aussi  libre  ,  mais  il  ob- 
serve les  lois  du  nombre  déterminé  de  syllabes  à  cha- 
que vers.  On  trouve  en  ce  f;enrc  ,  dans  le  dialecte  du 
Lampourdan  ,  les  exemples  les  plus  intéressants  et  les 
mieux  appliqués.  Nous  possédons  même,  dans  ce  dia- 
lecte,  quelques  ouvrages  imprimés  en  prose  et  en 
vers.  Le  savant  Jean  de  Eclieberri ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  fut,  enlr'aulres  ,  parliculièremeni  inspiré  pour 
composer  en  vers  basques  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le 
petit  livre  intitulé  Noelac,  ela  bercé  canlà  espirilunl 
berriac ,  et  aussi  dans  un  autre  ouvrage  plus  impor- 
tant, connu  sous  le  litre  de  Manual  de\'ocionezcou,  edô 
ezperén  orén  orô  escûetan  crabilzeco  lihunichon,  Es- 
cdrazco  versuldn  eguiwl,  cla  giistid  bi  parlelân  bere- 
fia.  Dans  le  premier,  formé  en  entier  de  pieuses  pen- 
sées sur  les  principaux  mystères  de  la  vie  du  Christ,  il 
suit  le  mode  des  quatrains  ,  où  chaque  vers  étant  de 
huit  syllabes  ,  le  second  rime  avec  le  quatrième.  Je 
vais  citer  un  exemple,  dans  la  peinture  qu'il  fait  de  la 
douleur  qu'éprouvèrent  les  mères  des  saints  Inno- 
cents, quand,  dans  sa  fureur,  Hérode  les  fit  massacrer: 

Innocénlen  Amen  dolorearén  gahedn  noela. 

Inuocénlen  ama  ônac  0  hâiiichonc  (end)}  zûten^ 

Giizdz  ciren  arriiiî,  Zuéc  badà  hain  satrl 

Soldaduac  cirenéan  Galdfi  bthdr  zriiiituégn 

Bcthleeud  hwbiklû.  Bibôizen  hiiagnrrl  ? 

Ici  nldurâ  elhoni  Madaricd  dadiltdla 

Citzaien  bihntzeid,  Herodes  tijrmwâ, 

yigarrd  begiiiid,  eia  Cefiàc  hambàt  allardlzen 

Icard  gorputscvà.  Baitû  guré  gnsod. 
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Nold  bdtzuc  haurrequin  ihesi  a^nalù  cirén. 


Bdizuc  avuiiâ  vbéu 
Haurreqnien  ihi  si, 
Lastér  onléan  cili'tzlen 
Bunéilcc  aiditisl. 

Beieald  beré  fidimac 
Aieraiû  ciitiziéii, 
Ela  hdiirchoei  tehâiiac 
Léguez  ianci  ciinaislén. 

Besoac  ceduizaleld 
Aireàn  alchaludc, 
Avitc  ecdrizen  diûzien 
Aiiziilerd  esctiàc. 

0  biinéu  ciuélac,  ambé 
yîgarisiiec  diiisié, 
Giiré  haur  gaisoéc  Zuei 
Cer  egnin  duroiziié? 

Baldln  hiiisic  badd,  dititc 
Guzltac  giiré  nldeiic, 
Eid  ez  ezagiiizaric 
Eztutén  kauiretaiic. 


Gurl  iguzquigulzûe 
Heriozcâ  colpedc, 
Eià  utz  biciric  guré 
Jaiô  bervt  humedc. 

Baûdii  hnrgaiic  eitiren 
Bdiete  guibelatû 
Aiizitic  esciid  zûten 
Hdunelara  hedalû, 

Bdiac  ihva  ;  béiceac  thiia 
Haii  ciieii  gududii  ; 
Soldadua  garaiizéii-da 
Oïdtdii  azquén  buntdii. 

Beié  harmd  surlzen  dioi 
Cnielqni  gorpulzedn, 
Elu  haur  gnisod  uzien 
Hedatud  Imredn. 

Zaurietaric  Ceriôn 
hwrica  odold, 
Itunidu  ur  garbia 
Cborroelaric  nold. 


Dans  le  second  ouvrage,  qui  renferme  aussi  d'utiles 
pensées  pleines  de  piété,  l'auteur  suit  un  rhytlinie  plus 
élevé,  dont  les  vers  observent  rigoureusement  la  rime 
immédiate,  mais  non  toujours  le  même  nombre  de 
syllabes  à  chaque  vers.  En  voici  un  exemple,  dans  le- 
quel l'auteur  traduit  les  Commandements  de  Dieu  don- 
nés à  Moïse  sur  le  Sinaï  : 

Zuré  leguéac  hduchec  dire^  Siunico  mendidii, 
Berce  ordi'tz  Moisen  emdnac  Ârabian. 
Jainco  bat  ouéls-ezdc  etd  adora  devolqul 
Eté  atén  iceiidz  tz  ciiïic  eguin  vanoqui. 
Gueidgo  beguirdzac  igauded  saiiiduqni, 
Ela  burasôac  otidrd,  bici-adln  lucequl. 
Nihôr  hill  ezttzaqueld,  ez  bihozéz  gaiixeisf, 


Kcé'i  venrfiitilzen  Jaincnd  ni  behài-  uauc  siuei^l. 
PiliUardizâ  iguiiuni  eguiôqiiec  ihesà, 
Guzlii  e>e  tz  desirâ  lagnnmén  Esposii. 
[ieiceién  onà  hain  gutli  heharcn-di'ic  idiiqvl, 
Gnzliz  ère  hnuzoarén  onlaswiâ  ez  iiqul. 
Finedi)  viihniri  emôc  quardid  ezién  gnezwli, 
Elu  aicén,  falseria  irdnzlera,  beldiiili. 
Hauc  bimmiaméuduiaia  bilizeii  diiuc  laburqnl, 
Cénac  gogodn  har  ahal  baitaizdquec  eirazqtn. 
Jainco  bal  oveis-ezàc  ganzd  giiziien  gafleiU, 
Eta  Chrisiau  lagund  ez  heronéz  beherelic. 

Dans  les  deux  genres  de  versification ,  il  faut  re- 
marquer diverses  choses,  qui  peuvent  servir  de  règle. 
4"  Que  parfois  on  fait  synalèphe  à  l'aide  de  voyel- 
les :  Ici  aldurn-elhorri,  ou  il  peut  y  avoir  deux  syna- 
lèphes  ,  ic  aldurd  et  aldur-eihorri ,  et  où  toutefois  il 
n'y  en  a  qu'une. 

2°  Que  dans  l'accentuation,  on  se  permet  de  chan- 
ger l'accent  aigu  d'une  syllabe  à  l'autre  ,  selon  la  con- 
venance pour  la  quantité  du  vers  :  ainsi,  cituzten  doit 
avoir  l'accent  sur  la  première  syllabe,  et  cependant  il 
est  reporté  à  la  deuxième,  dans  ce  vei's  :  Lastér,  or- 
déan  cilûzten,  et  à  la  troisième  syllabe,  dans  cet  autre 
vers,  ateratù  ciluzfén.  Jean  de  Aramburu  se  permet 
aussi  celle  licence,  dans  son  petit  livre  DevociJW)  fs- 
cuarra,  MiraUla  ,  eta  Oracinoleguia  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  prières  en  vers  basques,  et  enlr'autres,  la 
traduction  du  Te  Deum  laudamus: 

Jaungoicori  zu  zainUjn  Aiid  beihiei ecod 

Bihôiz  osôz  lauda(zéti,  Ceréii  bnilzard  segnr, 

Zu,  zàiivgn  gnetiré  Jduuizat  Andic  emdiicn  darôlzu 

Ahaldz  definda  tzéit.  Luirdc  ohorëz  agûr,  etc. 

Dans  ces  vers,  zailùgu  a  l'accent  sur  la  deuxième 
syllabe  :  Jaunyoicod  zu  zailùgu,  et  selon  la  règle,  ce 
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devrait  êlre  sur  la  première  sylhibe  ,  comme  étant  ter- 
minaison active  de  l'indicatif;  aussi  ,  il  le  reçoit  sur 
la  première,  dans  cet  autre  vers  :  Zu  zâilugu  giieurc 
JâuntzoL  Même  chcise  pour  la  terminaison  darolzu, 
qui  devant  avoir  l'accent  sur  la  première  syllabe,  le 
reçoit  ici  sur  la  deuxième  :  Andic  emuiltn  darôlzu. 
On  voit  par  là  qu'aucun  vers  n'admet  d'esdrujidos  à 
la  fm.  On  trouve  cette  même  licence  du  déplacement 
de  l'accent  non-seulement  dans  les  terminaisons,  mais 
aussi  dans  les  autres  mots  :  ainsi,  laudâtcen,  defcndâl- 
cen,  doivent  avoir  l'accent  sur  la  deuxième  syllabe,  et 
le  reçoivent  cependant  sur  la  dernière,  dans  ces  vers  : 
Bihôlz  osôz  laadatzm.  AliaUîz  defendatzén.  Jaiinlzdl 
s'accentue  sur  la  dernière  syllabe,  et  l'accent  passe 
sur  la  première  ,  dans  ce  vers  :  Zd  zâilugu  guettrc 
jâuntzal.  Cette  licence  a  lieu  surtout  dans  les  vers  qui 
s'adaptent  à  la  musique,  à  l'harmonie. 

3"  Que  les  terminaisons  régulières  actives  et  neutres 
sont  en  consonnes  ,  non-seulement  quand  l'une  d'elles 
s'emploie  substantivement,  pour  signifier  par  elle-mê- 
me et  aussitôt  avec  terminaison  ou  modification  du 
verbe,  mais  aussi  quand  il  s'agit  simplement  d'une 
terminaison  verbale.  Del ,  diUi!,  dizut,  par  exemple, 
sont  des  inflexions  qui,  par  elles-mêmes  et  substanti- 
vement, signifient  je  l'ai ,  je  les  ai,  je  le  l'ai ,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  ce  sont  des  consonnances  de 
ecarten-det,  emaiien-ditiit ,  quenlzen-diziit,  je  l'ap- 
porte, je  les  remets,  je  le  l'ôte.  Et  la  raison  en  est  que, 
non-seulement  dans  cette  phrase  elles  changent  de 
signification,  mais  aussi  qu'elles  sont  des  modifications 
et  des  déterminations  du  verbe,  et  partie  de  l'inflexion 
composée.  Aussi,  par  cette  dernière  raison,  elles  sont 
aussi  consonnantes  dans  la  seconde  acception  :  Ecàr- 
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len-dcl ,  emàUen-dél  ;  quentzen-diznt ,  drlzen-dizul; 
ecarri-didilul ,  eramân'diUil ,  parce  que  entant  que 
simples  terminaisons ,  on  les  considère  précisément 
comme  cette  syllabe  o)is ,  dans  les  mots  nous  allons, 
nous  aimons  ,  nous  prenons  ,  etc.;  ou  comme  «jcni, 
dans  les  ad\cvhes  jolimeyit,  communthnent,  etc. 

DE  LA    POÉSIE  QUE  COMPORTE  LA   LANGUE  BASQUE. 

On  peut  dire,  avec  vérité,  que  le  basque  se  prête  à 
tous  les  genres  de  poésie  que  peuvent  admettre  les 
langues  du  midi  de  l'Europe,  sans  plus  de  diffîculté  de 
composition.  Nous  donnerons  quelques  exemples  pour 
rendre  celte  vérité  plus  évidente.  Nous  attribuons  à  nos 
genres  de  versification  des  qualifications  pour  les- 
quelles la  langue  basque  a  des  noms;  ainsi,  elle  nomme 
la  pièce  de  liuit  vers  zortzicô.  et  mieux  encore,  zorlzi- 
dnn  ;  celle  de  dix  vers,  amarco,  et  mieux,  amardûn: 
ces  noms  correspondent  aux  noms  espagnols  de  octava 
et  décima.  Lnudûn  pour  cuartela  ;  hosldûn,  pour  qiiin- 
lilla:  amalaudùn  se  dit  pour  le  sonnet,  etc.  On  doit, 
dans  les  exemples  qui  suivent  ,  foire  grande  attention 
à  Taccentuation,  pour  se  rendre  conjptede  la  conson- 
nance  et  de  l'harmonie. 

Voici,  en  premier  lieu,  une  euscâra  qui  se  fit  à  Sala- 
manque,  à  la  mort  de  Louis  T"",  en  forme  de  glose  de 
ce  passage  de  Virgile,  au  6^  livre  de  V Enéide  :  Osten- 
denl  terris,  etc. 

EUSCARA.  TRADUCTION. 

I  Erregnëbai  Ceruitc  Un  roi  tout  céleste  apparu* 

Mad)  idén  ariiteini  z(i)i,  à  Madrid  ,    tel  que  pourrait,  il 

JSnld  uoizbàit  Âiiigneyii  semble,  paraître   un  séraphin. 
Edi'y  bal  gueridlzen-dà. 
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2  Elwu'z,  m  caimiiiéz 
Edértzen  aurpegui-d, 
Ptrlac,  la  rubiac  éie, 
yorc  guciàgo  cebillzdn. 

3  Ziien  isûrtzen  galanqui 
Chu  arguizcô  ilsasô  bal, 
Cergàdc  Cerucô  gduzac 

Ez  ol  daiôz  besielâ, 

4  Guipuzcoan  (jornlwic 
Mendlac  éuren  ganeàn, 
liera  icûsteco  luzdizen 
Ziilen  lepô  gogorr-A. 

5  Jaquinéz,  pizlûlzen  zdla 
Lengô  urrezcô  edade-d 
Guelditt'ico  eztd  iiigdlic. 
Clou  meudt  bacoilzdc. 

()  Naizuén  meiull  edoceûéc 
Potosl  bézela  î'zrfti, 
Ez  nai  berui-d  Emanlc, 
Bdizen  Ofiicâ  urre-d. 

7  Bana  Cerudc  goicegui 
Dlo,  Luisez  ascô  da, 

Badd  Erregué  agiieriù  ddnac 
Jraim  du  ascô  lurrean. 

8  Esferâc  erdvinn  dlgn 
Gdntbma  urdin  aitara ; 
Ezld  iciislen,  bafla  aguliz 
Seiililzen  kijatzeii  da. 

9  Espufla  illumhénn  dogo. 
Nota  éclipse  ciquiûdc 
Egiieidian  quetinlzen  dlo 
Epuzquiarl  argid-d. 

!  0  Nold  dan  icûsieit  maiz 
Sorô  edér,   loredi'in  bal 
Ipdr  eri  gailzavéqnin 
Loré  gozôen  obi-d. 

1 1   Burni  edade-d  beitiz 
Dalor  zori  gaislodn, 


La  prrle  et  le  rubis  en  lii- 
minoiix  rayons  répandaient  sur 
sa  face  la  neige  et  le  carmin. 

Il  formait  comme  une  belle 
inondation  de  lumières  ;  car 
les  choses  du  ciel  ne  peuvent 
venir  autrement. 

Les  monts  Guipuscoains  s'é- 
lançant  sur  eux-mêmes,  allon- 
geaient,  pour  le  voir,  leurs 
rigides  sommets. 

Et  voyant  l'âge  d'or  tout 
prêt  à  reparaître,  chaque  mont 
s'écriait. 

Chaque  mont  disputait  en 
richesses  au  Pérou,  et  ses  vei- 
nes de  fer  donnaient  de  l'or 
d'Ophir. 

Mais  le  ciel  trop  tôt  déclara 
que  Louis  avait  assez  vécu,  et 
qu'un  roi  à  peine  apparu  avait 
déjà  rempli  sa  carrière. 

L'empyréc  le  recueillit  dans 
sa  demeure  azurée  ;  hélas  !  il 
a  disparu  ,  son  parfum  se  ré- 
pand encore 

L'Espagne  resta  dans  les  té- 
nèbres ,  comme  si  au  zénith 
une  cclips<^  prodigieuse  eût 
voilé  tout  l'astre  du  jour. 

Telle  on  voit  la  fleur  de  pen- 
sée ,  frappée  des  fureurs  des 
autans  ,  se  faner  et  périr  au 
jardin. 

L'âge  de  fer  revient ,  il  va 
tout  revêtir  de  <a  sombre  cou- 
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L.te-orlacqueuduricaii  leur;   ils  ne  brilloronl  plus  ces 

nwnidûH  anz  illwtâc.  beaux  reflets  de  l'or  ! 

\t  Ceiudc  eracdstendigii  Ainsi   le  Ciel  nous  enseigne 

Ectii  vici  dirtld  que,  loin  de  lui,  le  bonheur  ne 

Oudasiiiiar.  luzatô,  peut  durer. 
Ezpadd  eweu  eiridn. 

Cette  euscara  correspond  au  mètre  delà  ballade  ou 
ancienne  légonde  ;  nous  ne  saurions  rendre  le  goût  et 
la  grâce  qui  régnent  dans  cette  poésie,  ni  cette  con- 
sonnance  précise  du  vers. 

Voici  maintenant  un  autre  genre  ;  c'est  l'éloge  que 
fit  un  professeur  d'un  pigeon  bien  assaisonné  dont  on 
l'avait  régalé. 

Amardûn. 

Bakiiii  badd  cerudn  Hil  bal  lézaque  piziû 

Jaten  vsocumeric,  Ecéu  ez  )ii  semlani  : 

Ecin  lizaqne  oberic  Cer  ?  uste-dél.  Aiiigueri'iae 

Aiixé  bdtlo  ou  ère  jan.  Ciradeld  (joutd'tac 

Ha  ctr  umid  ccûan  .'  Usacmnéz  zaletû. 

Naguères,  on  a  composé  en  basque,  avec  la  traduc- 
tion espagnole,  un  sonnet  et  trois  dizains,  qui  sont  la 
meilleure  preuve  du  peu  de  connaissances  que  les  Bas- 
ques ont  de  leur  belle  langue  et  des  lois  de  la  traduc- 
tion. Je  ne  suis  pas  étonné  que  le  sonnet  et  les  dizains 
basques,  où  règne  un  style  un  peu  élevé  et  obscur, 
exigent  un  commentaire;  même  chose  arrive  pour 
beaucoup  de  poésies  latines  ,  espagnoles  et  autres,  qui 
demandent  des  notes  et  des  études  pour  être  com- 
prises. Ce  qui  m'étonne,  c'est  que  les  noms,  même  les 
plus  clairs,  deviennent  difficiles  pour  ces  traducteurs, 
par  le  seul  changement  de  leurs  cas,  l'oubli  de  l'ar- 
ticle, et  d'autres  négligences  des  règles  si  claires  de  la 
syntaxe.  Ils  diront  facilement  ce  que  signifie  zori  on- 
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ean,ouec}ié  oncan;  mais  si  on  leur  demande  ce  fiue  veui 
dire  zori-â,  ils  répondent  nie  daquil  bada,  qn'ils  ne  le 
savent  pas;  elâ  cer  ote  da  eche-â?  07'i  badaqnigu; 
Zori  ônact  estet  adilzen  ;  éche  ôitact  bai.  On  ne  peut 
pas  imaginer  plus  d'irréflexion.  Ils  comprennent  ce 
que  signifie  un  adjectif  accompagné  d'un  nom  ,  el  ils 
ne  comprennent  pas  le  même  adjectif  accompagné  d'un 
autre  nom;  Badaquizii  cer  dan  lenevat  jaquin  fiear 
bada  ;  aurrcàn  doanâ,  edô  dagoenâ,  orô  bal  da,  lenda 
vicicod.  Elâ  badaquizu  cer  esân  nai  diien  goi  Icnén  ? 
ez  nie,  cer  da  goi  ori'^.  Atôzca  diozûnean  goierriâ  edô 
goierritdr,  cer  esan  nai  du  goi  orréc^.  Orain  badâsi- 
nis  nazdzu  ezdaquizuld  eitscdraz,  eta  aimbât  guichid- 
go  daquizidâ,  ccimbac  guciâgo  liste  dezûn.  Il  est  évi- 
dent (}ue  ,  ne  trouvant  pas  la  solution  de  choses  si  fa- 
ciles ,  ils  pourront  bien  moins  encore  comprendre  les 
passages  obscurs  et  les  diflicullés  qui  ne  se  surmontent 
(ju'à  force  d'étude  et  de  travail. 

Voici  maintenant  un  sonnet  et  des  dizains  qui  furent 
faits  pour  célébrer  le  courage  que  montra  un  roi  d'Es- 
pagne ,  en  s'élançant  contre  un  taureau  irrité  sur  le 
point  de  se  jeter  sur  la  reine.  Le  roi  porta  à  l'animal 
un  coup  dirigé  avec  tant  d'habileté,  qu'il  le  jeta  mort  à 
ses  pieds. 

Espahavrcn  ancinacô  Hizcunlzan. 
Amaloiidûii.  Traduction  du  Sonnet. 

ISor  goi  Leuénizdn  da,  gan-oil  Qui  allunia  celle  flamme 
Piziû  devaud?  atisartzi ,ed6 ouesgûii?  cclatanlc,fiil-ce  le  coura- 
Ausartz(;o)deûsi!l:om!s,i»dardAii.  gc.aiiiiiislc  Princc?le  cou- 
Auiodiôavsârtzau.iauonesle-imitzi.    rage  le  plus  beau;   fui  ce 

ramour?ccfutlcplus  vail- 
lant. Oh!  oui, amour  vail- 
lant cl  valeur  d'amant 
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Eiseidii  obérée  itsié  egoizi  Ce  ne  fut  pas  Taudacequi 

Zeuré aiisariziâ»  rerbaii  icigiin  :  poussa  celte  brute  à  len- 

Céyocan  gvsd'i  baii  {eizân  iiniidûii),  1er  de  trouver  ta  valeur 
Ziiré onesyûn  chingarizeii  zaïiaii.  en  défaut  ;  une  seule  cho- 
se l'inspira,  ce  fut  de  voir 
briller  ton  amoureuse 
flamme. 
Elle  devint  bouclier  pour  la 
royale  épouse  ,  et  s'en- 
flamma avec  tant  de  vi- 
tesse ,  qu'elle  égala  la 
foudre. 

Ce  fut  une  étincelle  si  rapi- 
de et  si  prompte  ,  que  la 
poudre  étonnée  y  recon- 
nut sa  force  quand  elle 
chasse  la  balle. 


Auxé,  esculagdi  zeuré  Esposarén, 

Gaitiuic  irién  zan  ain bicirô, 
.    y  ou  arraiô  bâti  da  beidindtî. 


Ta  chimisld  ain  berô  ont,  cenavén 
Polvorac,  mivels  dàneaii  luznrô, 
Balarén  iiidaird  ciôn  cidaiû. 


J'ajouterai  un  commentaire  très-court.  Noi'  izân  da, 
izaudù,  edô,  izaiû  da,  pizlu,  nzlù,  iracequi  dei'anà 
duenâ  gar,  edo  car  ori.  Lcnén,  ori  berà  esan  nai  deu 
Principe ,  nold  lalinéz  badiogn  ,  principem  locum  Ic- 
nere,  lenéngô  lecud,  cdô  lecii  lenenâ  iduquilzea,  eu- 
qiiitzea.  Lenén  goia,  goilud,  goicoà,  goratud,  orobatéz- 
coac  dira  hitz  oec  (synonymes)  ;  ta  emén  cz  Inlzai, 
baicic  hilzaquin  esdn,  edô  adicrdzo  nai  degunari  oar- 
tû  beàr  gdlzaizca.  Ausarlzid  alâ  déritza  valenliari, 
onesginiâ,  oiietsi,  amalû,  mailulù  ;  clâ  andic  onesgu- 
nà,  amorea,  maitetasund.  Ganerocoâ  errdz  da  ;  baita 
amardûuelan  ère. 


Amaidi'ii). 

Jauuâ,  egnln  tdei  ovréi 

Zorl  0"  cccevarl, 
,ur,-erdi(ic  dituenart 
llargxii  betazcô  ohovréz. 

Ceiwd  aigiiiiasunéz, 


Traduction 

Ton  action  brillante ,  Sei- 
gneur, donna  à  la  bêle  furieuse 
mille  fclicilés  en  lui  procurant 
un  tel  honneur.  Stm  éclat  se 
répandit  snr  le  globe  comme 
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Artizâr  ben-i,  doaqué.  un  asire   nouveau  .  et  ce  qin 


Data  egnkizcô  asvasé 
Oi  cegoeuâ  hilgmiàz  ; 
Ta  Maiaiza'én  loisdz 
Olzaillarén  Signo  obé. 

Besie  bdt. 
Ain  cartsû  bizarriâ, 
Junnd,  elzendttenedn 
Anim-eidl  baicicdii, 
Esposdu  btsié,  erdla  ? 
Baldln  escû  aiisai  lid 
Alâ  garai  badd  errdz 
Basotiarén  iudairdz  ; 
Cet-  izangô  du,  iciisl 
Dazailzagu  anuéz  juncl 
Anima  osô  gucidz  ? 

Besie  bat. 
Ez  mfz,  Jaiind,  icard  egôn 
Icusidz,  cecenarl 
Ausartzidc,  icenarl 
Ohoiedc  liiaiii  diôii. 
Hirù  bosigûn,  la  ain  guizon  '. 
Ez  naz  mirelsl  ;  cenén 
lyazcô  Espaildn,  imén 
Ler  badezd  esanyuidc, 
Dàcusa  oraiXo  eisaidc 
Dirald  Fernando  aurién. 


semblait  devoir  être  défaillance 
devint  au  contraire  un  coura- 
geux élan;  enraliaissanlle  beau 
mois  de  mai  ,  il  releva  le  signe 
de  février. 

Autre. 
Quel  ardent  courage,  ô  Sei- 
gneur ,  alors  qu'il  ne  te  restait 
que  la  moitié  de  ton  âme,  puis, 
que  ton  épouse  possédait  Tau- 
Ire  !  oui,si  ta  droite  valeureuse 
sait  ainsi  triompher  du  choc 
impétueux  d'un  animal  fu- 
rieux ,  que  n'obtiendra  donc 
pas  l'Espagne  ,  si  elle  te  voit 
entrer  en  campagne  avec  ton 
âme  tout  entière. 

Autre. 
Non,  Seigneur  ,  il  n'est  per- 
sonne qui  puisse  concevoir  des 
craintes  ,   puisque  ta  sage  va- 
leur vainquit  la  bêle  furieuse  , 
et  que  ton  honneur  sut  mar- 
cher de  pair  avec  ton  nom.  Si 
grand  homme  déjà  ,  ne  comp- 
tant que  trois  lustres  !  Non,  je 
ne  puis  m'en  étonner  ni  le  trou- 
ver étrange,  l'antique  Espagne 
ajoute  une  fleur  à  sa  légende, 
ses  ennemis  verront  qu'il   est 
encore  desFerdinands. 


FIN. 


UoASSt  -liuprimerie  dcFERLAY. 
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